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ENVOYEZ AUJOURD'HUI

Mesdames et messieurs, veillez à
votre propre intérêt. On a dernièrement
découvert,et il est maintenant en vente
par le soussigné, un remède vraiment
étonnant appelé ‘“ Le rénovateur des
cheveux ”.et “ Complexion whitening.”
Ce * rénovateur de la chevelure ” fera
pousser des cheveux en six semaines
sur un crâne chauve. Un homme qui
n’a pas de cheveux peut avoir une
chevelure abondante en six semaines,
au moyen de ce rénovateur. Il prévient
aussi la chute des-cheveux. Cet excel-
lent remède fait pousser une bonne
moustache en six-semaines,

   

 

i Mesdames,si -vous voulez avoir une.
belle chevelure, hâtez-vous d'employer
le “ Hair Grower” Je vend aussi la
* Complexion Whitening,” qui dans
l’espace d’un mois vous donnera une
cau aussi blanche que vous le désirez.
Vous n'avons jamais vu un homme ou
une femme employer deux de ces
bouteilles, car avant la fin de le seconde:
ils étaient aussi blancs qu’ils le dési-
taleut. Après l’emploi de ce blanchis-
sage, la peau gardera toujours sa cou-

3 leur. Cette composition fait dispa-
ME raître les daxtrés, etc, etc. Le “ Hair

Grower ‘se vend'50c le bouteille et la
I! Face Whitening,” 500 la bouteille,

acun de ces remèdes sera envoyé
par la malle franc de port, à n’importe
Auelle adresse, sur reçu du prix.

, Adressez vos commandes à
LL, R. RYAN,

850, Gilmour St. Ottawa, Ont.
PS. Nous prenons des timbres aussi
len que de l’argent, mais les personnes

sant 1 commandes par la
malle nous ferons une faveur en ache-tant pour 1a valeur de $l, Yu. qu’il

yi faudra cette quantité de co: ition
pour obtenir ce qu’ilsdésirent, et cela
flous évitera aussi l’ahondance des
Inibres postes.
2 octobre 1894.—1anj. 363

a.»
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Lo comte de Mun
‘M. le-comte À, de Mun communique

à l’Univers la lettre suivante, qu’il
adresse au Nouvelliste de Lyon :

Monsieur le directeur,
" Je-viens de live, seulement aujour-
d’hui, dans le Nouvelliste du 7 décem-
bre, un artiele intitalé : Démocrates
chrétiens, et non sigaé, qui commence
en ces termes : .
“ M.de Mun qui, le 8 décembre

1891, à la tribune de la Chambre,
s'était déc'aré d'accord avec les socia-
listes et particulièrement aveo Pablo
Lafargue sur les critiques de l’ordre
‘éocnomique, autant que sur un très
grand nombre de réformes sociales jour-
ncllement réclaméespar les travailleurs,
déclarait non moins solennellement, à la
même tribune, le 30 avril de Ja présen-
te année, qu’il n’y avait pas de socialis-
me chrétien. ” |
En détachant de leur contezte- quel-

ques-unes de mes paroles, l’aut:ur a dé-
naturé ma pensée. Je vous demande la
permission de la rétablir.
Le 8décembre 1881, répondant à M.

Lafargue qui m'avait mis en cause, j'ai
dit en propres termes:

, € Je ne me suis jamais qualifié de so-
cialiste, je ne me qualifierai jamais ain-
si,‘parce que cette formule répond à
tout un ordre d'idées absolument diffé-
rent du mien, en particulier sur deux
points principaux, le point de départ
qui est entièrement opposé aux doctri-
nes religieuses que je professo, et le
point d'arrivée, c'est-à-dire la concep-
tion colleetiviste que je réprouve parce
que je ne ld .crois ni juste, ni pratique. ”

C'est après cette déolarationtrés
nette quej'ai ajouté, en effet, à peu
près textuelloment, les paroles citées
par le Nouvelliste.
Le 30 avril 1894, répondant à- M.

Jaurês, que j'avais, un moment aupara-
vant, iuterrempu pourluidire ; ‘* I n’y
à pas de socialisme chrétien ”, j'ai don-
né, de cette parole, une explication
développée, exactement conforme, quant
au fond, au sens de ma réplique à M.
Lafargue. Ayant montré que la doc-
trice socialiste se lic étroitezmaent à la
doctrine anarchiste par la négation de
Ja loi divine ot par celle du droit de pro-
priété individuelle, j'ai dit:

“ Ainsi, sur les deux points fonda-
mentaux qui vous rapprochent des
ranarohistes, nous sommes cn oppesition
absolüe et voilà pourquoi il n’y à pas,
il ne peut pas y avoir de socialisme
chrétien ".
Ayant aiusi, une fois de plus, nette-

ment séparé mes idées de celles des  socialistes, j'ai, une fois de plus aussi,

 

et avec la même netteté, affirmé la
nécessité deg réformes sociales comman-
dées par la justice. .

J'ai dit et établi que le “socialisme
est le filsde l’économie libérale ” et j'ai
conclu en ces termes : 2

“ Je me suis expliqué aussi nette-
ment que je l'ai pu sur le sooialisme.
J'espère avoir dissipé toute équivoque,
et débarrassé la route où j'essaye d'avan-
cer, d'une acousation que j'y ai trop
souvent rencontrée. J'ai dit ajissi ce
que je pensais du régime éconèmique
moderne,et j'espère que, dans les dis-
cussions ultérieures, je pourrai soutenir
mes idées, défendre les réformes que je
crois justes, m’associer à des critiques
que je trouve trop souvent bien fondées,
sans risquer, pour cela, d’être confondu
avec le parti socialiste, ”

Iln’y a eu, vous le voyez, aucune
contradiction cntre mes paroles du 8
décombre 1891 et celles du 30 avrii
1894,

C'est ce que je tenais à démontrer.
Monintention n’est pas, d’ailleurs, de
répliquer ici au reste de l'artiole qui a
rendu cette rectification nécessaire. Il y
aurait, comme dans toutes les discus-
sions de ce genre, beaucoup à distinguer
dans les idées qu’il exprime.
Je désire seulement bien préciser ma

position daas ce débat où l’auteur me
fait intervenir, d’une manière‘ assez
‘inattendue, à propos de l’Union démo-
eratique de Liège. - Je ne sais si le pro-
gramme qu'il donne comme. celui do
cette association est exact, et ce n’est
pas à moi de répondre & cette égard,
non plus qu'au, sujet des paroles prêtées
à M. Léon Hamel,

Mais permett(z-moi,. monsieur, de
vous rappeler qu’en ce qui me concerne,|
je n'ai attaché mon nom et ma respon-
sabilité qu’à un seulprogramméecooial :
s'est celui que j'aiexposé dans un dis-
cours prononcé à Saint-Etienne,- le 18
déesmbro 1892,

Ce dicoours m’a valu, de la part du
Souverain Pontife, une lettre publique
d'éloges et d’encouragements, que vous
N’avez peut être pas oubliée, et qui de-
meure le plus grand honacur de mavie,
en même temps qu'elle suffit à mettre
ma conscience on paix.

Si vous voulez diseuter mes idées,
c’est là qu'il faut les chercher, et la
haute approbation de Oelui qui est, en-
tre les catholiques, le Jage suprême de
la doctrine, me rassure à l'avancecontre
le danger d'être classé parmi “ ceux qui
paotisent avec les erreurs doctrinales,
comme auraient pu Je faire, au temps
de la Réforme, des défenseurs de l'or-
thodoxie en se commettantavec Calvin.”

Votre redacteur, Monsieur, rappells
un mot du trèsitregrstté M. Claudio
Jannet, disant, au terme de sa vie :  

“ Le socialisme sera la grande hérésic
du X[Xesiècle.
Je crains, en effet, qu’elle ne succèle,

par unefiliation naturelle, à celle du
libéralisme qui fat la grande hérésie du
XIXesiètle,
Ce n’e:t pas en retournant à l’une

qu’on se préservera de l’autre.
Laissez-moi ajouter, em terminant,

qu'en face du péril social qui nous me-
nace tous, le devoir pressant des catho-
-liques me paraît être d’unir leurs forces
sur ie terrain défici. par le Chef ds
l’Eglise, plutôt que de les user dans les
disputes d’école et les polémiques per-
sonnelles. :

Veuillez agréer, monsicur, l’assurance
de mes sentiments les plus distingués,

A. de Man.

LE PEREPARADIS
Prêche le rapatriement

Calumet Mich, 9—Le Rév. P. Pa-
radis, autrefois de l'Ordre des Oblats,
et qui a eu, on s’en souvient des démê-
lées avec le Père Augier, alors que ce-
lui-oi était provincial de son Ordre,
fait des conférences sur les avantages
offerts aux colons qui vont se fixer sur
le sol canadien. Ces conférences ont dé-
oidé près de cinq cents pères de familles
canadiens-frangaises d'émigrer au Ca-
nada. Ils iront se fixer dans le floris-
sant village de Vernor, au nord de
Nipissing.
Le pays était couvert d'arbres autre-

fois, mais il est maintenant caltivable,
Il y a do nombreux gisements de marbre
et de pierres foreuse dans la region.

Les villages visités par le Père Para-
dis sont Houghton, Lake Linden, Ca-
lumet, eto., eto,

TE AGRICOLE AU LLE WERITEAGRICOLE LAC

 

 

Québec, 9 janv. 1893.
Le rédacteur du Courrier du Canada,

Mon cher Monsieur,
Nous recevons de M. Jos, Girard M.

P. P. pour le lac St-Jean la communi-
cation suivante :

J'ai fait une interpellation deman-
dant lesnoms des lauréats du mérite agri-
cole pour 1894. La réponse a été donnée
que vous publierez demain. Ea tout oas
le plus grand mérito est aux Dames
Ursulines de Roberval et 36 oultiva-
tours du Lac St-Jean sontpartés à ce
rôle d'honneur sur 82 lauréats. Sept
comtés ont pris puit aü Gondours.
Mes amitiés,

J. A. GiRARD.
M. P. P.

 

Un escroc pincé-
KI trompaiît le clergé et

fabriquait des faux
billets

Cet habile flou a habité le
Canada :

Paris, 9—Ua oortain nombre do cu. -
rés de plusiears diocèses le Francs ont
reou doruiè-ement, de Londres la lettre
suivante : |

Straud Son and Co.,
Foreign Agents, =»

104, high Holborn,

Lon“on, W.
‘ Monsieur le curé de.........! ‘

““ Nous avonsl’honneur de vous in-
*“ former qu'il cst arrivé, À Londres, en.
€ transit,” À votre aresse, port dû,
“ provenant de Québrge, Canada, expé-
“ diteur : Bertrand, notaire par vapeur
** Chester ’, colis : 2, contenu : vases et
“ objet religieux en or et on argent as-
“ surés pour 8,000 francs.

“ Nos déborrsés*pour fret etaseuran-
“oa sant de: 1 livre 18 soit à 25 fr,
“ 20 —5t fr. 50 que vous voudrez bien
< nous faire parvenir par “ retour du
‘ Courrier >” en mandat-poste, chèque
“ ou billet de banque, I

Straub & Co.

Notre agenoe de Québec nous charge
de vous informer que l'envoi provient °°
d'une francaise originaires de votre pa-
roisse,

Naturellement, le chiffre de la somme
variait selon l'importance de la parois-
se, Il va s’en dire que, si le curé était
assez .....imprudent pour envoyer la
romme demandée, il ne recevrait plus
de nouvelle du prétenda legs. :

L'anteur de ces lettres vient d'être
arrêté par la police de Liverpool. C'est
un Â.lemand ayant résidé au Canada.Il
sc nomme Ernest Gluckler et il se on *
chaic cn Augleterre sous le pseudonyme
de Wiliam Adler. Au moment où il a
été arrêté cet escroc d’un neuveau gen-
rc préparait l'envoi de 430 nouvelles let-

Une somme importaute de billets
de banque française a été saisie chez
lui, Co
——————eee,

St-George de Reauce .

Voici la statistique vitale de St-Geor :
ge de la Beauce pour 1894 :

Baptêmes 141
Mariuges 23
Sépu'tures 73
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AVEUGLESOBSTINE
LA HAUVAISE FOI DES LIBERAUX

Un hors-d’œuvre de

M, Marchand

Qui est responsable des
emprunts?

La diminution des dépenses

Il n’y s rien de pire, dit-on, que les

gens qui ne veulent ni voir ni compren-

dre. Nous avons tous les jours Uve

illustration de ce proverbe dans la con-

duite des libéraux.

Les advereaires les plus scharnés du

gouvernement actuel qui sont animés du

moindre esprit de justice ou qui ne veu-

lent point passer pour des imbéciles, les

financiere libéraux,les contradicteurs de

profession comme M. Stephens, tous ceux

enfin qui veulent juger d'après les faits,

admettent quo la présente administra-

tion a fait de sérieuses économice, M.

Stephens a même admis en pleine

chambre que le gouvernement avait

réduit les dépenses de $550,000. La

réduction est plus considérable, mais ne
ehcanons point pour le moment.
Eh bien ! malgré tous ces témoigoa-

gos Impartiaux s’il en fat jamais, nous

assistons depuis trois jours au spectacle
dure o position torturant les chiffres-

en déduisant les
COUG.uc.Uus les plus faueses pour arriver
les embrouillant et

à faire croire au publio que le gouverne-
ment Taillon dépense plus quo le régi
me Mercir.
Que des hâb'eurs comme MM. Gladu

D'‘chène et Lussier se complaisent dans

cette tactique à lafoi ridicule ct malhon.
pli, parse ; mais qu'un chef de parti

eomwe M. Marchand embcîte le pas

danu cetxe voie, Ocla dépasse les bornes.

‘Or vous avons vu et ontendu tout cela
hier, Dn discours servant d’exurde et
de perur i-m à l’amendemezt de M.

Mar hand sous avons partièioulrenient
.rems 4ué ces quelques phrases appu
‘Faut la d'isertation du député de St-
«ican.

“ Le gouvernement actuel nous ré-
pond toujours par des récriminations
vers le passé. Parsons done l'éponge sur
<èls peur ne nous ocouper que du. pré-
sent ci de l'avenir. Le parti ministériel
a été mis su pouvoir pour faire mieux
-quo ses prédéceaeurs, Or il » fait pire,
duc gouvernement Mercier a pris los af-
aires en maine,lorsque le peuple était ha-
bitué à ne compter quie sur le gouverce-
went. L'aûministration actuelle à discon-
‘inué tout celu, ot malgré tout sile est
ncore en déficit. .
On avait promis de ne pas imposer de

souveiles obligations à la proviuce, et
Von ne fournit pss à faire des emprunts,
1On avait promis de diminuer les dépen-
Ses el. On les a augmentécs partout.”

Voilà le fonds du discours de M. Mar.

chand.
Nous avouons qu’il est triete d'avoir à

réfater si souv.nt do semblables inep-

ties, mais - ntin cela cst néorssaire pour

e pub:io qui peut te laisser prendre à

ces dénonciations si couvent répétées.

Nous avous prouvé hier que le parti

libéral actu} est responsable de toutes

los détestables transactions du gouver-

mont Meroier, puisqu'on chambre ilse

compose «ncore des mêmes hommes qui

ant tent à p'ouv: oette rérit de dé-as-

4res qui mous a conduits presqu'à la

ruiue, Pass ps É Oùge Ur I» passé, dit

M. Ma chand, N«us le vou'ons bien,

maïs à cos dit n qu+ vous Cessiez tcutes

ess dénonciatiors déloyales et malhonué-

tes, Autrement, nous avons lu droit de

vons À re ct de répéter aussi au peuple

“« Quel droit avez-vous de nous condsm-

mer, vous qui êtes encore sous le poids

do la réprobation des électeurs ? ”

Oui, la parti min'stér:el a été placé

—

au pouvoir pour faire mieux que ses

prédécesseurs, et les documents publics

gont là pour prouver qu'il est fidèle à ss

mission. Et d'abord n’eut-iil fait quo

mettre fin au système de boodlage, de

brigandage et de vol encouragé sous l’ad-

ministration Mercier, pensez-vous que 0

no sersit pas déjà quelquo ohoso, beau-

coup même ?
La province de Québeo, était de-

venue le point de mire de tout le pays.

Tout le mondenons montrait du doigt

en disant qu’ioi tout se vendait. Le

Globe même, le Globe votre organe cn

chef, votre guide, vous démongait com’

me des brigands, Et malheureusement

c'était vrai. Places, faveurs, contrats, ca

trepreneurs, tout devait payer tribut au

gérant de la clique qui tenait caisse pour
tout le parti, chef, ministres, duputés et

autres que nous ne connaiîtr.ns jamais

parcequ'ils ont eu l’habileté de faire

disparaitre toute trace de leurs rapines
Nous !e repétons, n'est-ce dono rien

que d'avoir mis fiu à ce déshonneur na-
tional. Si M. Marchand est de cette
opinion il restera longtemps doyen de la
gauche. Car aujourd’hui, le peuple, ce
pauvre peuple qu’on à tant flatté pou’
le voler plus aisément, ca peuple com-

prend tout lo mal que c2 régime a causé
à la province, c'est-à-dire à ses propres
intérêts.

Dono, c'est déjà un grand mérite pour
le gouvernement Taillon d’avoir cn si

peu de temps relevé l'honneur de la
province si compromis.-

Mais nous maintenons qu'il a fait
beaucoup plus, Sans forfanterie, sans
réclame, sans orgueil, mais aussi sans
crainte et sans peur, il a rétabli le eystè-
me de la prudence ct de l'économie dans

de rétablir la confiance dontle crédit de
a province, et nous maiotcnons aussi
que cette œuvre était bien plus difficile
à accomplir en 1891 qu’en 1886.
M. Mercier n pris les affaires lorsque

la dépense annuelle n'était que de3
millions environ. Done, toutes les eri-
gences populaires dont parle M, Mar-

ohand ne nécessitaient pas une dépen-
ses de plus de cette somme.Il avait pro-
mis de réduire encore cette dépense an-
nuelle. Et quel a été le résultat ? En
Cinq ans äl a porté la dépense à 4 millions
et demi en chiffres ronds. Il n’y a rien
de bien difficile à dépereer tant quo l’on
peut surtoat quand on ne paye pas de
ses deniers. Ce qui n’est pas aussi aisé,ce
quiest bien plus diffioile,c'est do réduire
une dépense de quatre millions et demi
à 4 millions, et cela malgré les obliga-
tions contractées par le gouvernement
Mercier, l'intérêt sur l’augmentation de
la dette et, au dessus de tout, le sen-
timent populaire gâté par M, Mercier,
En dépit de tout cela, que voient au-

jourd'hui ceux qui voulent voir et com-
prendre. Ils voient un budget pratique-
ment en équilibre, les travaux extraordi-
naires payés à même la recette ordinaire
et la province s'acheminant lentement
peut-être mais sûrement vers une ère
de surplus. Pratiquement les déficits
ont déjà ccssé puisque nous payonsles
dépenses imputables au capital à même
le revenu ordinaira,ce qui diminue d’au-
tant la dette flottante de la province.

M. Marchand à ajouté que le gou-
vernement Mercier avait à compter

avec le courant populaire qui voulait
do grands travaux. Admcttons ca,
‘Mais le couraut populaire a-t-il jamais

demacdé tuutes ces extrait agances inau-
gurées simplement pour enrichir la
clique, les favoris et tous ces grugeurs
qui faisaient admettre, à un rouge du
calibre de M. Letœuf, que ics lambris

| du palais Législatif étaient souillés, que
| tout se vendait à Québec sous ce régime
de honte et de déshonneur.

| Quant aux emprunts, peut-on pré-
tendre quo ‘e gouvernement en a fait de

 
 

’adminisiration donf le résultat a été.

- 1890 91...$269.660.07

nouveaux ? Non. Le gouvernement
actuel a renouvelé l'emprunt de 4 mil-
lions contracté en 1891 par M. Mercier,
Qui est reeponsable de cet emprunt ?
Celui quil’a renouvellé ou celui quil’a
contraoté en premier. Ocez M. Mar-
chand, affirmer que vous n'êtes prs

Tesponsable de oct emprunt de 4 mil-

lions, v
À part ce renouvellement, le geuver-

nement actuol a contracté un empruut

de 3 millio:s pour rembourser des sub-
sides sux chemins de far vorés par M.
Mercier on 1890, Or qui est re-Fousa-
ble eccoro de cet emprunt ? Le gouver-
nement Mercier. D'abord, par sa
loi votant ces subsiles et ensuite par
sa loi autorisant l'emprunt de 10 mil-
lions. Puisque M. Mercier a fait voter
cet emprunt, sûrement c'est parca qu’il
le croyait nécessaire, Autrement, il

aurait trompé la chambre. Choisiseez,
messieurs. Â-t-il trompé la chambre, ou
bien l'emprunt de 10 millions était-il
nécassaire, Vous, MM. G adu,Déchène,
Turgeon, Lussier, Tessier, et autres,
qui avez voté oet emprunt, était-Ce sim-
plement pour donner une nouvelle
piture à la clique ou bien, était-ce
parca que vous resonnairsiez l'emprunt
néc:ssaire pour payer les folies ct les
extravagances de votre passé?
De votre-propre aveu,l'emprunt était

donc nécessaire. Or, si par votro admi-
nistration désastreuse vous avez rendu
cet emprunt nécessaire sous M. Mer-
cier, l’est-il moins sous l'administration
actuelle ?

Poser la question c’est y répondre.
Donc les emprunts que le gouvernement
aclucl a contractés sont les emprunts
autorisés par M, Mercier, et tant que le
gouvernement ne dépasacra pas la limite
de 10 millons fix¢e par MM, Mercier et
Shehyn et approuvée par toate l’opposi-
tion d’aujourd’hui, il ne peut être aocu-
sé de faire de nouveaux emprunts,
L'homme qui hérite d'une propriété
grevée de dettes ne peut être tenu res
ponsablo de ces dettes, C*ust clair cela
et il faut êtro ou imbéciles ou de mau
vaise foi pour ne point le comprendre.
Le gouvernement actuel, nous en

avons la parole du premir micistre, ne
dépassera point les dix millions, et c'est
ainsi qu’il aurarempli sa promesse de
ne pas charger la province des mouvel-
les obligations.

Reste la question des dépevses.
Ont-elles augmenté ? Nous disons

non. M, Marchand, torturantles chiffres,
affirme que oui. Eh bien ! s’il veut être
pris au sérieux, qu'il preuve que le ta-
bleau suivant est faux :

LÉaIsLATION

1890-91...n……cvousoucres §281,078.74
1892-93 ..……….…...... 199,769.84

Dimination............ $81.308.90

GOUVERNEMENT OIVIL

1892-93..... 251,908.20

Daminution.........… $17.751,87

ADMINISTRATION DE LA JUSTICE

(y compris Police, écoles de réforme et
inspection)

1890-91... $679,006 18
1892-93.........vosssesss . 583,409 56

Dimiuation........we. $95,796.62

INSTRUCTION PUBLIQUE

Arts et métiers, intitutions listéraires et
scientifiques

1890-91....…..…..…onre oe $402,106.34
1892.93.......... .. ronsans … 384,960.00

 

Diminution............ $17,146.34

ImwraRATION, REPATRIEMENT ET

COLONISATION

1890-91... sertonsc0tea $132,891.80 1892-93...  85,850.00  

Diminution,........... $ 47,041,80 |

TRAVAUX PUBLICS IMPUTABLES AU

REVENU

1890.91...$139,612,83
1892-98....………oceceosecs ee 104,528.88

Diwminution............ § 35,083.95

SERVICES DIVERS

1390-91...vesessens oo $436,332.00
1892-93. crrcorsrccsorrasn000 370,493 T5

Diminutioñ…:: … … $ 65,888.26

DÉPENSES SPÉCIALES ET TRAVAUX

IMPUTABLES AU REVENU

1890 91... $436 264.00
1892-93... 85,513 00

Dimination............ $241,741,00

Additionrez toutes ces diminutions_
M. Marchand,etsi les lois de l'aréthmi-
tique ne sont pas changées exprès pour
vous, vous trouverez uno diminution to.

tale de $702,059.73 pour la première
année, Il n’y a quo di ux chapitres d'aug-
mentation : l'agrioulture et les ins-
titutions de bienfaisance,
Eh bien ! blâmez-les celles-là, M.

Marchand, et nous laisserons le peuple
vous répondre,

Déduisant ces doux augmentations de
la diminution totale, nous restons avec

une diminution de $660,000 pourla pre-
mière année,

Maintenant le gouvernement Taillon
après Ge résultat si satisfaisant de ea
première année fiscale, a-t-il perdu de
vue son programme,s'est-il endormi sur
ses lauriers, et a-t-il cessé de mettre en

pratique ss politique de retranchement?
Voici la réponse :

Dépensoa o:dinaires 1802-94........43,053 258.75
“ “0 48:3-84.. ..... 5,284520,57

Dimination vossseusssssensens conen$ 67,738.18

Doncle gouvernement conservateur a
encore diminué les d'penses ordinaires
-et contrôlabl es de $67,838 en 1893-94,
Il les avait déjà diminuées de $660,000
en 1892-93.

Com:arées avec les dépenses de l'an-
née 1990-91, la dernière année complè-
te du régimolibéral, les dépenses contro-
lables sous ie gouvernement a serva-
tour ont subi Cette progression décrois-
sanie,

Ea 1892 93 diminution... $660,466.039
En 1893-94 diminution. 57.738.012

 

Dimivution totale des dé-
penses gous le régime
des conservateurs... $88,214,051

Il n’y a pas an homme impartial qui
ne se déclarera satisfait d'an pareil ré-
sultat au bout de deux ans d'administra-
tion !

Depuis la confédération jamais rien
de tel ne s’est va !

Jamais on n'a réduit les dépenses pro.
viaciales de $728,000 prés de trois
quarts de millions, en deux |
exercices ! |

Nous demandons au peuple, à tous les
hommes de bonne foi, à tous les finan.
ciers qui connaissent les difficultés d'ad-
ministration, d’afirmer que M. Mar-
chand aurait fait d'avan ‘age.

pee

ACCIDENT SERIEUX

Un pont s'effondre

Bamilton, Ont, 10.—Uka sérieux ac-
cident cst arrivé, hier, à un endroit si-
tué à trois milles d'ici, à un pont de 800
pieds de long que l'on est à construire
sur unravin de 70 pieds do hauteur
Le pont s'est effondré et sept hommes
quiy travaillaient ont été précipisés
avcc les débris. Trois d’entre eux ont
été dangereusement blessés mais:ont vi-
vants. Les entrepreneurs perdent beau-
coup d'argent car on ne pourra rien ou
presque rion sauver des débris,

 

Banque fermee

Rome, 10. — La Banox 9 Popalare
à suspendu paiementet fermé ses por-
tes. |  

L’étrangleur
De Denver est unmarin

La police s’est emparé de lui

Le vol, le mobile de ses
‘ crimes -

Denver, Col., 10—Alphonse Lemaire,
un marin français qui vagabonde depuis
on pe gait trop combien de temps, est
dit-on l’étrangleür dont les crimes effroy-
ables commis en cette ville il y a quel-
que temps ont causé tout un émoi dans

 

‘notre population.
Oevagabond cst arrivé éñ &ëût der-

pier de Salt Lake City.
Victor Monchineault, un charpentier,

que Lemaire acouse d’être l'auteur do ‘Ë
ces crimes, a fait des révélations sons
serment, acousant Lemaire d’être le cou
pable.

Monchineault entre dans tant de dé-
tails et raconte une histoire si plausible,
corroborée en partie par un témoin que
1a police est portée à croire que le mys-
tère qui enveloppe ces crimes s’est enfin
éclairci.
Le seul mobile dans ct aque caszuraig

été le vol.
Monchineault reoort> entre autrs

choses :

“ J'ai rencontré Lemaire lo 4 août
daus unebuvette de la.rue Market. Il
medit qu’il lui fallait de l’argent à tout
prix. Il me montra du doigt la demeure
de Lena Tapperset dit : “ Jo vais la
tuer pour m'emparer de son argont, car
je sais qu'elle en a beaucoup.”

“ Je le revis le lendemain matia ; il
me dit qu’il avait fait la besogae dontil
parlait la veilla. Il avait d« l’argent et
était ivre ; mais il me Gonseilla de ne rien
dire de la ohose 3 personne, oar il m'en
ouirait, Ensuite il m'apprit qu’il allait
méditer ü4 Aätrs orime,

“ Le 27 octobre, il me montta la mai-
son de Marie Contansoit et me dit : lI
y a près de 58,000à $9 000 dans cette
maison, je crois, et je vais la tuer pour
m’en cmparer ” Je revenais de ma bou-
tique de charpentier vis-à-vis Ja ruelle,
ce soir-là, lor-que je rencontrai Lemaire
sortant de derrière la maison de la fem-
me Contansoit. Li était + xeité et il laissa
tomber un passe-partout que je ramassai
«t que vous vuyez dans ma main à cette
heure. Lemaire me dit : “ J'ai accompli
ape autre tâche.” Puis il s’en fuit par
la ruelie. Le lendemuiu il me raconta
qu’il n'avait pus'emparer que d’une par-
tie de l’argent.

“ Je le rencontrai de nouveau plas
tard, et il me demanda si je croyais que
la petite Japonaise avait de l'argent,
Après le m: urtre, i! m'apprit que c'était
lui qui avait fait le coup.”

Comme on le sait, Denver est depuis
quelques semaines le 1l:éâtre d’une aérie
de meurtres, On a trouve un peu par-
tout des femmes utranglées.

DANS L'EAUBOUILLANTE

Un prêtre victime d'un dou-
loureux accident

Memphis, Tenn, 9. — Lo Rev, Père
François, pasteur de l’église Ste-Marie
de cette ville, a été victimo d'un. dou-
loureux accident dont les conséquences
seront peut-être fatules,

Le Père François examinait une
chaudière remplio d’eau bouillante dans
le soubassement de l’église lorsqu'il per-
dit l’équilibre et tomba dans l’eau
d’où on le retira plas mort quevif.

Lo Pèro François desservait l'église-
Ste-Marie depuis sept aus ct on lui doit
l’ércotion d’un magnifique hôpital pour-
vu de toutes améliurations modernes.

 

VoL SACRILEGE

Dans les églises d'Ot‘awa

Ottawa, 9 — Des audacieux coquins
cnt profité de l'occasion où il y avait
peu do fidèles dansl’égiise Saint Joseph
pour enlever l'argent centenu dans le
trono de l'Enfant Jésus, quelque temps
avant la fermeture de l’église.
Le tronc do la cooïété Saint Vincent

de Paul, à Péglise du Sacré-Ooeur a
aussi été visité et une asscz forte sommo
a été enlevée,
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OPPOSITION LIBERALEL'

Voyes un peu comment les libéraux

renseiguent le publie. Nous ne parlons
pas de l'Electeur qui depuis le commen-

cement de la session n’a seulement pas

de représentant à la galerie de la presse

et qui tous les jours fait des rapports

fantaisistes. C'est dans la Patric que

nous lisons les paragraphes suivants :

 

“ La session actuelle est Ja plus
- désastrense que le gouvernement bleu

ait subi depuis qu’il a cscamoté le

pouvoir, et qu'il veut proroger au plus

vite, au risque de rentrer toutes ses me-

sures ministérielles les plus importantes.
“ Ques'est-il passé, en effet, depuis

le commencement de la session?
Après les révélations—encore in-

complètes—qui ont été faites sur l'em-
pront,la démission de M Hall, la vente
récente d- noz obligations sur le mar-

ché européen et l’état des finances de la
province, voilà maintenant que l'opposi-
tion déniche tous les jours les scandales

queJa droite espérait tenir caches jus-
qu'à la prorogation. ; ;

‘ Eh oui, le pays en sait déjà trop,
beaucoup trop surla ridicule nullité et
la mauvaise foi de ses gouvernants et

M.Tailion, sentantson prestige d’ap-
parat s’en alter à tous les diables,à une
peur bleue de la lumière ; il sacrificrait
volontierssa barbe pour se voir en va-
cances demain ; pour précipiter la fin, il
a décidé dé tenir trois séances par jour,
au grand méconténtement des députés,
qui sont surles dents et, autant que
possible, il fait voter à l'aveuglette. ”

On ne saurait entasser plus de faus-
ses représentations en austi pen de li-
gues,

L'habilité, l’énergie et la bonne foi
de l’opposition ! oh ! là JA | Kt les pau-
vres malheureux qui ne lisent que laPa-
trie croiront cela.

Jamais il n’ya eu en chambre une
M. opposition plas faible, plus médiocre, et
7 nous dirons même plus déloyale dans

méme, quel'opposition
actuelle. 7

Qu'est-ce que là gauche d’>ujoud'hui?
C’est l'épave qu parti libéral de 1887 à
1891, de ce parti qui a tout pillé, tout
ruiné,et Bali ce qu'il a touché.

C'est ce parti qui nous a endetté de
13 plows cn cinq ans, qui a viclé

toutes ses promesses, qui a conduit les
chambres à coup de filet ct à coup de
bâtons, qui a vendu toutes les positions
dont il disporait,qui a le premier désobéi
aux lois qa'il édictait, qui a méconnu
les privilèges de la Chambre, qui a
fermé l'oreille à toutes les protestations
loyales et honnêtes et qui n’a eu qu’us
but: vivre et s'enrichraux dépens
du peuple. Et c'est en vain que les
libéraux de l'opposition sotuellu essaient
de renier toute participation à ce
régime soandaleux et déshonorant, les
faits sont à pour les confondre. ous
ouvrons les journaux de la chambre, et
nous trouvons les mêmes noms approu-
vant tout à l'aveugle et déclarant par
leur vote que les protestations conscrva-

trices no valaient rien. Ilseont doco
responsables do tout ce quia été fait
durant cette période et de l'état désas-
treux que le gouvernement aotuel a
trouvéen arrivant au pouvoir,

Y a-t-ildans toute la province un honné-
te homme soucieux de sa parole qui vou-
drait prendre sur lui de déclarer que la
province pouvait continuer ce régime
encore ydcux ans, sans se déshonorer
complètement ?

Qu'il parle celui-là.
Et copendant, que voyons mous au-

jourd’hui ? Au lieu detravailler ncble-
ment à réparer leur passé, les libéraux
de l'opposition n’ont qu'un but : mettro
des bois dans les roues du gouverne-

mont, Projets impossibles, accusations
mensongères, propositions ridioules, il
n'oublioat rien pour exploiter les préju-
és, retarder les teavanx et augmen-
ter les dépenses,

3

 

- Vous leur donnez des documents tout
préparés, anvotés, ils ne les ouvrent seu-
lement poin’c ; mais ils posent question.
sur question peur.avoir ces mêmes ren-
seignemerts, Puis ce sont les discours
pour les galeries, les insinuations mali-
cieuses, sans preuves, les subterfuges les
plus grossiers, les théories les plus éche-
velécs,enfin c’est une opposition factiou-
Be.

lis osent encore parler de révélations
et de scandales. Et cola s'écrit dans la
Patrie ! Mais la Patrie a pourtant eu
l’occasion belle de prouver ses insmmua-
tions et ses accusations. Qu'a-t-elle fait
alors ? Elle s’est piteusement retractée

: De même pour l’Ælecteur, qui a dû ‘dé-
clarer par deux fois au moins ne pou-
voir prouver os qu’il avait écrit.
Des révélations ot des scandales ! Eh

bien ! une fois pour toutes, finissons-en
de ces accu-ations. Les Chambres si¢
gent encore. S'il y a un homme de cœur
dans toute l’opposition, qu'il se lève et
qu'il ait le courage d’accuser le gouver-
nement. .[

La réponse sera prompte, ot nous ver-
rons qui soriira compromis.

EN AVEUGLE
M. Déchène décriait les conventions

agricoles, hier soir, lorsque le premier
ministre s'avisa de lui demander s’i
avait assisté à quelques-unes de ces
conventions,
Le deputé ds l'Islet fut obligé d’a-

vouer que non,
Tout de même, il continua À oriti-

querles conventions.
Si jamais la bonne foi est perséouts,

eo n'cst toujours pas M, Déchène qui
ui servira de refuge.

Unmotsanglant
M. Fitzpatrick a eu un mot sanglant

pour ees amis, hier soir.
Parlant sur le bill de Montréal au

milicu du bruit des galeries, il s'arreta
tout à coup... Puis tontiouant:
—Je régrecte, M. l'orateur, dit-il, de

ne pouoir parler pour la galerie,
M. Déchèceétait an peu loin, mais il

a dû comprendre,
-—mm

AU NOs-UUesT

On parie de construirede nou-
velles voies ferrées

Winnipeg, 8 -Le gouvernement du
Manitoba, cunvaisou de l’urgenoz qu'il
y a de construire un chemin de f-r de-
vant relier cette ville avec le district de
Dauphin, dans la direction du Nord-
Ouest, unc distance d'environ trois
cents milles, va recommander à la légis-
lature de voter les lois nécessaires à l’in-
corporation d’une compagnie,
On parle aussi de la construotiond’uce

ligno ausud-est de Winnipeg, allant
jusqu'à Daluth.

LA MISERE ÀTERRENEUVE
Les marins du *‘ Tourmaline ”

distribuent des rations
aux pauvres

 

 

Saint-Jean, Terreneuve, 8—Un cer-
tain nombre de citoyens influents de
cette ville s'eftorcent de réunir en con-
vention lo clergé, la magistrature et les:
commergants de T'erroneuve dans le {but
de remédier à la grande misère qui re.
gue parmi la population.

dia chose sera menée à bonne fin.
Les marins du croiseur anglais la

“Tourmaline” ont distribué des rations
hier à trois cents personnes.
La misère est générale.
On parle d'am'nsger de grandes

salles où l’on distribuera de la soupe gra-
tuitement,

Dans certains quartiers de St-Jean
les pauvres pêcheurs qui habitent dans
des mâs-ares vont périr par le froid.

Il ya plus de trois semaines que les
ouvricre dans tous les métiers cont sans
emploi, 

1 Bile parvint à éteindre les flammes en

JOURNALDESC AMPAGNES
LE SINISTRE A TORONTO

Un seul pompier a péri

Les pertes sont évaluéesà
$600,000

Toronto, 8 — Selon M. Rust, pen-
dant l'incendie de l'édifice du ‘* Globe ”
la pression d’eau à la station de pompe
principale était de plus de 100 li-
vres. La mort du pompier Rowery a
porté le deuil dans deux familles la sien -
ne propreet celle d'une jeune fille qu’il
devait épouser dans un mois, La mère
du défant recevra une indemnité de
$1,000 do l'association des secours mu.
tuol des poapiers. Les biessés sont tout
au lit et souffrent beaucoup bien que
leur état soit amélioré. Le chef de poli-
co Bra lagh ne pourra sortir avant un
mois. Foster, Forsythe et Smedler mé-
me dout On & annoncé la mort pourront
se rétablir complètement, e-père-t-on ;
maisles médecins de l’hôpital Général
no pensent pas pouvoir se dispenser
d'amput:r la jambs de Saunders.
Les compaguies d'assurances inté-

ressées oruient qu’elles auront $600000
à débourser.

UNE SERIE G'AGCIDENT

Un colporteur Juif

Trois- Rivières, S -Un triste acci-
dent est arrivé à Du-Léon la semains
dernière. Un enfant de 4 ans, fils de M.
Jeseph Laperrière, cultivateur, est tom-
bô accidentellement dans une cuve rem-
plie d’eau bouillante. L'infortuné respi-
rait encere lorequ’on le retira de la ou-
ve mais tous les soius ne purent le con-
Server À le vie. Il expira 3 heures plus
tard. .
—Le 29 décembre dernier à 11 hrs du

soir Mlie J, B. Lapolico était la victi-
me d'un terrible accident qui lui couta
la vie. Elle était assise devant le püsle
et dormait lorsque soudaid UV® étincel-
le tombasur ces vêtementset y mit le feu. |
En instants les dammes graudirentet
lorsqu'elle s’évoilla ses vêtements étaient
tout en feu, Elle esssya mais vainement
d'ouvrir la porte pour sortir; clie se j-t4
alors rur son lit, vù une j'une fille qui
etait seule s.Vu6 elle dans ia maison at-
tirée par ses cris, la trouva agonisaute

jetaut unscau d’eau sur e le. Mde La-
punce est morte de ses brû.ures, le len-
demain matin,

Dsmauche, le 30 Décembre dernier,
un colporteur juif de dotto ville, là nom
wé Sch ff ra e16 victime d'un singuiicr
acuident, sur la riviè-e St Maurice,

Il desteudait de la Rivière aux Rats, (
lorsqu'un peu plus bas que l’embouch 4;|
de lu rivière Bête Puante,la glace € -da
sous le poids ve ton équ'pags, et hom-
me, cheval et v.iture furent ploogés
dausla rivière. L huwme parvint à s,
tirer d l’eau et se dirigea vers le po: ç
de la Mattawin, luissent dernière lu’ | |g
cheval qui ño débattait contre lo gy.
rant,
Rendu à la ferme de la Mat

Schuffer so fiv conduire aux F
de là au Trois-Ravières,uù il ar
et sauf. Pendant ce temps, ‘
cheval continuant à lutter p
Il était cinq heures de
quand arriva l'accident et
res plus tard, des voyager
daiont le St-Maurice,
bruit étrange, eu par
endroit. Il se diri-
mare et là aporgur
cheval qui luttait t
un instant ils le t’
reuse position,
ferme Mattawi

 
tawin,

Ales et
fiva sain
le pausre

our sa vie.
l'après-midi

» quatre heu-
æs qui descen-

eatendirent un
set près de oet

t près d'une
ont le malheureux

ævjours, Saus perdre
AÆèrent de ss dange-

* Æ le conduisirent à la
T a où il fut soigné par les

employés de D ;, Adams et put se repo-
ser. Le len‘ jemain il fut conduit aux
Pilesetlew atia du Jour de l'An, notre
colporteur juif recevait pour ses étron-
mes leohev al qu’il oroyait avoir perdu
deux jour; auparavant.

Voilà an cas do sauvetage qui fait
. aux voyageurs qui sauvèrent

leohev ,), plus qu’au fils d'Israël dont la
seuls préoceupation était de sauver sa
peau, suns s'inquiéter de sa bôte.

honneur

—-lle0

Concert comedie

Nous avons le plaisir d'annoncer à
' aos lecteurs que M. Léon Dessane pré- pare pour le 31 janvier un concert
i comécie. Ce sera juli. La programme
À sera publié duns quelques jours.

8 \ €€

 

- Famine à Terreneuve
Les Sans-Travail pillent les

magasins

Graves scènes de discordes

La police met sabre au clair

St-Jean, Tcireneuve, 9.—De graves
soènes de désordre ont jeté cette ville
dans la confasion hier. Les sans-travail
qui, la veille, avaient eu une entrevue
avec le capitaive de la ** Tourmaline ”,
ont commenoé leurs manifestations aveo
plus de violence que jamais. Ils se sont
rendus au palais de la législature ct ont
hué l’ex-premier ministre, sir William
Wliteway, qui jadis était leur idole ;
puis sux quais, sfia de recevoir la ré-
ponse du capitaine de la ‘* Tourmalive ‘.
Ce dernier leur a fait savoir que leurs
demandes avaient été commaniyuers au
gouvernement.

Les m-nifestants se ont alors dirigés
vers la résidence da gouverneur qui leur
adit que les «fficiers du gouvernement
étaient les personnes à quiis devaivnt
s'adresser. Cette réponse exaspéra la
foule et l’on se décida à aller voir les mi-
nistres,

Les portes de la chambre étaient coi-
gneusement closcs quaud ils y arrive
rent. Lis enfoncèrent portes et fsnêtres
sans hésitation ct pénétrérent dans I'édi-
fice ma:gré la police qui fut fort malme-
née.

Cependant la victoire des manifes-
tants fut sans résu'tats, car les membres
de l'exécutif avaient jugé pradent de
s’éclipser. Il y eut une nouvelle visite au
gouverneur, puis ils retournèrent à la
chambre où ils ne purent s'introduire
de nouveau. Ils se contentèrent de de-
mander de l’aide à cor et à cris et de
vouer le gouverneur aux gémonies.

Dans I'espoir de les pacifier, M.Green,
le premier ministre leur adressa Ja
parole, leur promettant que dans un ou
deuxjours on commencerait d'importants
travaux publics qui leur assureraient|
travail pen dant l'hiver, Cuoi ne put |
les setisraire et il demandèrent de l'aide
Immédiatement.

omme ou leur annonc‘*4 qu’il était
impossible de faire “roità An 1Sa

de, il y eu Une courte conférence catre
lus menenra et l'on “sécida de pider ls
mazasins de la ruc Water. Ou pénétra
d’abord dans le rasga-in de M. Duier,
mais on n'y trvyyy rien, Le pii.age des
magasins de ‘Sicer fut l’affsire d'un Ins-
tant,

La Talice iotervint alors et les émeu-
"8 durent reouler devant les sabres,
V.e.tre hommes, Bussep, B-owa, Coady

‘a& King, les privcipaux ayitatenrs, fu-
Yerat arrêtés. La foule sembloit prêze a
8 3 ruer sur la police pour seuourie les
‘prisonniers, mais clle fur repoursée par
un d-tach- ment de police montée. L'é-
quipage de la ‘“ Tourmaliue ’ cest sous
ls armes.
Le gouvernement a offert de donuer

£a déwission, se sentant incapable de
faire face à la situation.
20e —
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Cing indigènes gelés en
Algérie

15 personnes tuées dans une
avalanche

Paris, 9—Les tourmentes do neige et
les avalanches ont causé des dégâts con-
sidérables dans le département des Py-
rénées-Orientales. ;
Ea Algérie le froid est intense. Cinq

indigènes ont été gelés dans les rues, des
ponts ont ét; emportés et la marche des
trains est entravée. .

Unecatastrophe semblable à celle qui
a cu lieu samedi 4 Oriu, près de Foix,
s’est produite à Buzerquos, dans le can-
ton d'Ax (Ariège). ;

Trois personnes ont été tuées et trois
autres blessées par une avalsnche. On
est parvenu à retirer des ruines les oa-
davres de 15 personnestuées à Orin, où
l'avalanche a détruit quatre maisons et

douzs granges.

 

Journaliste fayard

Paris, 10 — On dit qe M. portals,
directeur du ‘‘ XIXeSiècle ” à réussi&
se rendre au Mexique, Comme on sait,
Partalis a levé le pied en toute hâte
pour échapper aux poursuites dont était
menacés quelques journalistes qui pra-
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MEDECIN-VOLEUR
Il donne de la morphine à un

malade

Et lui enlève “tout son avoir

Paris, 9—Le docteur Louis Pellereau
médecin à bord du paquebot français
 P.i-Ho ”, vient d'être arrêté et éoroué
à la prison de Saint Denis (lie de la
Réunion) à la suito d'ane avectute dra-
watique qui s'est pas:6c sur ce navire
pendant la traversée de Tamatuve a la
éuvion.
Le docteur Pellereau se trouvait, à

son départ de Marseille, dans une situa-
ion très embarrassée,
En cours de traversée, le ducLeur con-

gut l'idée de dérober au commissaire du
burd, M. Rivière, une somme d'argent
qui lui permit de se tirer d'embseras.
Au déparc de Tamatave, le ducteur Pel-
I reau eavait que ie Comuwiseaire avait
encaissé unc somme de $5 000 fraues et
qu’il avaic conservé dansles viroirs de sa
cubiuc euviron 12 ou 130u0 ranos.
A peinele paquebut avatu ui quitté

Tomatave que M. Rivière fut pris de
fortes dysenteries. IL fit appulerim doc-
veur.Pelereau se rendità l'appel du com-
wiseaire et lui fit huit injectious de mor-
phiue, «fia de l'anéaatir completement,
Puis, 1: vuvritle coffre-fort du cummis-
kAIrc cl s'uIDpara de tout ce qu’il vunte-
nait. :

Melgré la morphine, le commissaire
R:viè-c s'était parfaitement rendu comp-
te de co qui se passait. Le lendemain,
11 informait le capitaine de ce yu ii avais
vu,

Unefois le “ Peï-Ho ” à la réunion
M. ‘Tro.mé fit son rapport aux autorités
locales. Lo docteur Pellereau avoua t
vol, mais en protestant toutefois cuntre
l'emploi criminel de la morphine. Li est
actuellement écroué à la prison de St
Denis.

AUTRE CONFLAGRATION A
TURONTO

$700,000de pertes
QUELQUES

 

BLESSES

Toronto 10. — Notre rvillo jouo de
mulbeur depuis quelques jours,
Kucure un few co soir ct vrès du
th ftre de l'incendie de dimanche.
A T heures l'alarme étuis dunnve eb
1 8 poapiers arrivèrent, aussiô… Le
feu s'étels deoiuré duos lo blo: i)sz00
dby euiss flammes avoicut dejs fait
des progres cousidéeables. Au uoraier
ctage etait la famille de M. KE Uaven,
g-rdisa du bioo. Mwe Cave D etait à peî
pe d: retour du l’Hôjitat où on l'avait
vouduitspour se remettre ds ia orisu ner-
veus: qu'elle avait Cprouvée du feu de
diwsnche,
Æ le, sa sour, 8a mére et so» mari

ont dû s é:hspper aa moyen de cordts..
Miuiv Cuven s'est blessée as z grière-
wens parce qu’elle a rebuadi sur les fils
de tc:égraph: ea sautant. Ququ- = pom-
piers sont aussi blessss. Ma gid leur tra-
vail acharoé, les pompicrs u'oas 0.utr8lé
le feu qu’à lU heures. Lus dommage
sont d'environ $700,000.
Lu cause du fouest, dit-on,l’explosio

d'ane lsmpe que Mme Caven tenai
dans 65 main et qui est tombé» à terre
—

IL Stra rehdy

a loi suivra son cours

 

Ottawa, 9 — Louis Victor, trouvé
coupable du meurtre d’un : détective et
qui est actuellement incarcéré duns la
prisoa de Westmiaster, Colombie-An-
glaise sers pendu le 17 de ee mois en
cetto ville.

C'ost 1> premier arrêt de ce genre
que sir Charles Hibbert Tapper a ran-
du depuis son eutrée au ministère, cn
qualué du iministre de la justioo,

L'ordre » été sigué hier à Montréal
par lu:! Aberdeen.

EN FUKFE
 

Un caissier de banque
disparc

Nashua, N, H, 19.—Frank McSlean
le caissier du !’ “ Ladiaa Nead National
Bank " a disparu, laissant un déficit dr
plus ds 325,000 dans ia caisse. McShe
a été deux fuis maire de Nashua et ts.
sorier de is ville pendant de nombreus.
années Aussi sa disparition a-t-ello can -  tiquaient le clanisge. sousation.



 

SEMBLELEGSLAIE|
4eme session, deme parlement

La séance de la législature bieraprès

midi a été remplie en grande partie psr

des affaires de peu d’impoitence, ex-

cepté toutefois la discussion du bill de

Montréal devant le conseil législatif.

Devant la chambre d’Assemblée cette

aprèc-midi, l'hon. M. Flyon en l'absence

de l’hon, M. Taillon proposa’ que la

chambre se forme en comité des subsi-

ea. GLADU se lève et propose en

améndement une motion de non confian-

ce contre le gouvernement. La motion

dit que la dépenses pour les salaires du

service civil a été de $22,377.46 plus

élevée sous le gouvernement Taillon du-

rant l'exercice 1892-93 et 1893-34 que

sous le gouvernement Mercier durant

les quatres exercices compris entre le 30

juin 1887 etle 30 juin 1891. .

Qu'à l'oxcoption du bureau du lieute-

nant gouverneur où la diminution a été

de $5,49, l'augmentation a été générale

et s'est étendue à tous lesdépartements.

“ Que cette augmentation d’une dé-

pense aussi susceptible de contrôle est

une violation flagrante des déclerations et

des promesses antérieurementluites par

plusieurs des ministres,

« Qu'elle n’est justifiée por aucune

raison valable et que, par cons(quent.

elle mérite le blime de cette chambre.

Monsieur L'Orateur, |

Depuis Mars 1892 , à chaque session,

les messieurs de la Gauche necessent de

dire que lus assertions du gouvernement

actuel que le gouvernement qui les

avait immédiatement précédé avait

faillis mener la Province àla banque-

route ; que ces assertions étaient si

non mensongères, au moins  immensé-

ment exagérées. |

Que le gouvernement Mercier n’était

pas pas pire que ceux quil'avaient pré-

cédé, qu’il était même un des meilleurs

gouvernement quenous ayons cu.
Qu'en ce qui avait rapport aux gub-

sides pour les chemins de fer, il n'avait

fait que continuer la politique qui lui

avait été tracée par ses prédéc:tseurs,

Qu'efin le gouvernement setuel qui

devait réparer les prétendues fautes

commises par le gouvernemert M«rcier a

manqué à son devoir, n’a ain r‘paré,

au contiaire avait grossi les déficits,

augmenté lee taxes, ajouté à Ja dette

publique etc.cic, Je mesuis dit Mon-

sieur l'Orateur,peu-têtre ont- ils raison ces

messicurs, et je vais de suife me mettre

à l’œuvre pour étudier Jaquestion séricv_
sement, ot me meltre en pusiticn de ju-

ger l'affaire avec connai:tauce de caue

et savoir s’ils ont raison. oo

Les documents officiels en mair, je

iens d'examiner aveo soin putre posl-

tion financière depuis le 30 juin 1886

jusqu'au 30 juin 1894. J'étais beau

coup aidé dans mes recherches par le

tableau E. à la findu rapport, comptes

publics, pour l’année finissant le 30

juin 1887 présenté à la chamble en

Mors 1888 par le Trésorier d'alors—le

député pour Québeo Est ; — mais surtout

psr un pareil tableau présenté à la

chambre au commencement de la pré-

sente session par le Premier Ministre,

donnantun état comparatif des recettes

ct débours écs ordinaires et extraordinai-

rca de la Province depuis le ler juillet

1867 jusqu’au30 juin 1894

Par considération pour mes collègues

de langue Françaiee, et afin d’être micux

compris du plus grand nowbre, ct aves

1a permission de la Chambreje vais dire

ce que j'ai à dire en français. En réfé-

rant aux comptes publics, à la date du

“ 30 juin 1886, jo constate : |

10. Qu'il y avait un déficit dans

l'IBtat des recettes dépenses ordinoirca

de $84,045.10 causé par l'augmentation

dans ie montart dépensé pour Colozi-
sation.
20. Qu'il y avait

n Caiese un ba-
lance de...$1,034,703 40

——

3. Emprunts tem-
poraires..........

 

886,242.93
-——

4, Quo la dette
Publique était
do.srsssuc0c00$18,181,78 - ;

“ Moins... 7,600.000  d'actif
——————

net…$10,581,780.

 

 

4

b-llant maintenant au 30 Juin 1887
je  metate : sett dumm |

1. Qu'il appert un défioit dans le

budget ordinaire de $323,231.16. Ce-

l'année suivante, l'on trouve une somme
de $558,303, provenant de la taxe

dircete sur les corporations commerciales

dout la plus grande partie appartenait

aux années 1886-1887, et cette somme

portée à cet exercice donnerait un sur-
plus au lieu du déficit apparent.

20, Qu’il y avait
une balance en
caisse de... …….$81,751.66

—————ames

3. Emprents tem-
poraires......... $1,329,105.26

4. Dette Publique.§18,127,273 33

 —to———

Net...$10,627 273 35

Mais comme le Trésorier da ors n°
veut faire commencer a rer yvmsabilité,

qu’avecle lerjuillet 1887, nous alloos

nous rendre à l'exercice finissant le 30

juin 1888. Nous trouvons: i

’ 1. Un surplus de $373,736.03. Mais
si l'item de $555,303 dont je viens do

parler était mis à sa place, ce surplus
disparaitrait pour figurer dans l'exeroice
précédent. .

2. Qu'il y avait une balance en caisse
de$1,723,850.07 formant partie de
l'emprunt $3,500,000 cetto année là.

3. Emprunts tem- .
poraires..........5229 026.23

4, Dette........... $21 570.33333 .

moins... 9.994.000.00d’actif

 
 

 

$11,576,333.33
Ajoutez emprunts

temporaires...  229,026.23

$11,805,359 56
Déduisez argent

en caisse...... .. 1,723,850.07

Dette nette au 30
Juin 1888...$10,081,509,49
Maintenant voilà, tout compte réglé,

et la dette publique balance nette fixée
a cette dernière comme. .

Continuent le budget ordinaire, nous
trouvons au 30 juin 1889, un surplus
de $34,925.56. An 30 juin 1890 un dé-
fioit de $347,005.58. Au 30 juin 1891
un déficit de $638.376,13 et au 30 juin
1892 un déficit de $988,235 75 :

Untotal de $1,983,617.7G dans les,
trois ans! Il y avait de quoi jeter
l'alarme. Voyous à présent la position
finaccière de is Province au 30 juin
1892, date i laquelle la responsabilité
du gouvernement Mercier cessait ot
ceilo du gouvernement actuel commen-
ait :

, 1, I! y avait un déficit de $988,235.-
T5 dans le budget ordinaire.

2, Lo balance en caisse était de
$1,331 855.29. ; ;

3. Mais par contre il y avait des em-
prunts temporaires au montant de $3,-
555,943.48.

4. Et la dette publi-
que était rendue à 825,175,320.0L

moins 9,994,000.00

$15,181,320.01
Ajouté émprunis tem-

poraires $3,555,943.48

$18,737,263 49
Déduisez l'argent en

caisse au 30 juin 1892 1,331,655.29

$17,405,408.20
Contre au 30 juin 1883 10,081,509.49

Augmentation $7,323,599.71
Maintenant commentles déficits aceu-

mulés ont-ils été soldés ?
Nous troavons qu’ils ont été comblés

à même les recettes extraordinaires pro-
venant d'emprunts, soit permanents ou
temporaires.
En exsminant le budget extraordi-

naire pour ics années 1888 S9-90-91-92,
nous trouvons que los recettes totales
out été de $13,981,088.72. Sur ce mon-
tart il n’a été dépensé que $11,520,-
303.75 pour compte de capital, ou items
extraordinaire laissant une balance de
$2,460,784.97. Il cst évident que le
déficit de $1,983,617.76 dans les bud.
gets ordinaires a été con.blé par ce sur-
plus dans le budget extraordinaire.
Même en comblant ce déficit il reste

encore une balance au surplus du bud-

  get extraordinaire do $476,167 21 que
les comptes publios n’appliquent pas, à

pendant en référant aux recettes-de.

moins... 7,600,000.00 d'actif|

 =
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‘moins que l'on assure que cetle balance
à servit peur combler en partie le défi-
cit qui existe dans le budget extraordi-
noire de l'année suivante i: e. 1893.
Voyons maintenant la marche des

affaires sous le gouvernement actuel.
Nous avôns vu ‘dans quel état il a pris
les affaires de la Province au 30 juin
1892.
Pour mieux apprécier la question je

vais donner les chiffres suivants :

Recettes ord.  Doponsesord. Surplus.

92 93 $4,375,363.08 $3,907,445.70 $465,907.33
93-04 4 260,044.21 3,856,984.93 402,059.28

 

seressnseens $803,976.60

Voici l'état du budget extraordinaire
pendant o:s deux annérs Viz :

SIrplus..….….….0.

Ree. extriord. Dép. exirrord. Déficit.

02-93 41,243, 915.13 $2,435,116,69 1,191,300,47
0-94 7,532,533.08 7,500,071.26 $66.538.18

  

Déficit total... $'.26T,738.65

Moirs surplcs budget extraordi-
naire au 30 juin 1592 476,167.21

  

$791,571.44

On verra ainsi que le Gouvernement
actuel a économisé assez sur les budgets
ordinaires de ces deux années pour plus
que ce déficit,
Voyons maintenant la position finan-

cière de ls Province,le 30 juin 1894,

BW'ANCO..00000u 00 sorcvre

 

Dette Publique...... $28.196.754.33
Moins aciif........... 9,994,000.00

18,202,754,33
A ajouter dette flot-

"  KADÉO....….…...….. 20... 2,018.518.12

Total... $20,221,272 45
A déduire balance

en mains.... 546,732,00
 

Dette Publique au
30 juin 1894....... $19,674,540.45

Ceci constatc une augmentation daus
la dette publique depuis le 30 juin
1892 de $2,269,132.25. Cette augmen.-
ta:ion est expliquée par une plus forte
somme déboursée pour le compte do
capital pendant ces deux années,

Après cet examen des comptes Pu-
blics, je suis convaineu que quand on
considèrela position finanoière au 30
juin 1892 : dette consolidée atgmentée
au delà de $5,000,000, des engage
ments pour compte de Capital d'aude-
13 de $5,000,000, encore dette flottante
4 83,655,94348, déficit annuel dans le
budget ordinaire élevé on pourrait dire
en parmenance à près de $1,000.000,! !
Je suis convainou que coux qui out dit
que lo gouvernement Mercier menait
Ja Province à la bauqueroute, à courte
échéance, n'avaient malheureusement
que trop raison. Ce n'est pas étonnant
que la province s’est alarmée et quo
la masse des électeurs libéraux comme
soneervateurs ge sont donné la maiu pour
délivrer la Province de co gouvernement
gaspillard es imprévoyant, pour ne pas
dire plus,

Qu'avait a faire le nouveau Gouver-
nement ?

Réparer les fautes du Gouvernement
précédent, mettre l’ordre dans les finan-
ces au plutôt possible.

Incapable de répudier les engage-
ments imposés au pays par leurs prédé-
cesseurs, 1! fat obligé de trouver les mo-
‘yens de combler le vide,restourer l’équi-
libre dans le service ordinaire en dimi-
nuant les dépenses contrôlables partout
où il y avait moyen et pour ce qui man
querait, augmenter le revenu même fat-
ce au risquo de leur popularité cn im-
posant une taxe temporaire pour couvrir
le montant. A-t-il failli à la tâche ?
Non, Monsieur l’Orateur.
Le Gouvernements’est mis à l'œuvre

et à l'heure qu’il est il est à la veillo de
pouvoir dire aux électeurs: nous avons
accompli notre tâche, vos finances sont
restaurées,les déficits et les cngagements
que nous ont légués ros prédécesseurs
ont rencontrésl'honneur de notre Pro-
vince est sauvé, son Crédit réparé et les
taxes que nous avons été ob.igé de vous
imposer à notre grand regret nous al-
lons pouvoir maintenant vous soulager
en les rappelant sinon en tout au moins
en grande partie.

Maint nant que notre crédit est réta-
bli je suggère au Gouvernement de
prendre des mesures pro:haines pour
consolider la balance de la dette flottan-
te ainsi que la balance des engagements
que leur a légués le dernier gouverne-
ment.

Je veux dire que le Gouvernement, devrait aussitôt que possible, faire un
emprunt pour un montant suffisant pour

' ’

 

mare
payers‘dette flottamte et les autres en-
gagements de In province, afiaque toute
la dette publique sois evnsolidée. II res.-
tera ensuite à réduire les taxes tempo
raires aussitôt que possible et autant
que l’équilibre du Budget ordinaire le,
permettera ; s'il est absohiment néces-
saire de retenir ume partic: des taxes,
j'espère que le gouvernement commen-
cera par ia retention de la taxe sur les
successions, c’est une taxe qui parait
avoir été adoptée par tous les pays civi-
lisés du monde entier. Oui, Monsieur
l’orateur, je le vépète le Gouver.tementa
droit d'être fier de son adminietz ation et
de son succès, il a droit à la reconnais-
sance de la Province, et je suis sur que
quand il ira devant les électeurs de-
mander un renoavellement de leur con-
fiance, les électeurs lui témoignortont
leur confiance et leur reconnaissance
par des majorités encore plus grandes
quecelle du 8 Mars 1892.

Je ve puis terminer, M. l'Oorateur,
sans relever les remerques de l’hon. dé-
puté pour Québec-Eat, l'autre, jouz,con-
cernant le dernier emprunt. II est zona-
plêtement en erreur dans ses caleuls.
Voiei commentl’emaprant opérera:
Pour payer les $4,106,492 devenant

éobues à Paris, il fiut une émission de
débentures 3070 à 77. de 85,333,106:50,
L'intérêt cemi-annuel sur

cette somme à 3070- par
an est de ............

Ce montant capitalisé à
3070 pour 50 ans s’élè-
VErA deu... cccneue$26,501,929.62

Capital primitif... 5,333,106

$79,996.50Cee tere

 

$31,835,035 62
Maintenant l’équivalent de Ja nouvelle

émission en débentures à 4070 sera $4-
174668,35, soit $98.36 pour $100,

Ce qui équivaut à dire que des
à 77 sont égaux à des 4020 à 98.36,
La preuvela voici:

Intérêt semi-anouel à
4970-sur $4,174,6J8.-
35 est de................$53,493367.

Or ce montantcapitalisé
pour GO ans s'élèvera
Berrienene, $27,660,367.27

ajouté le capital..... 4,174,668.35

$31,835,035,62
exactement la même somme que pour les
3070 à TT.

Sur le systôme 3070 nous paierons au
*roins en intérêt tous les & mois,83,496.-
77 soit $6,993.54 par an.

Maintenantsi l'on veut capitaliser ce
montant de $3496.77sewi anauelle-
ment pour 60 ans à raison do 3pjo par
an, nous aurons un montant de $1,153,-
438.15, exactement le chiffre nécessaire
pour rencontrer l'augmentation dans le
capital,
c.-à.d. la différence en
LrO Lune ce ccasssenes $5.332,106 50

Eboccnaaccscssesscocccccvcess, 4,114,668 35-
C$S——c——

$1,155,438.15)
Que l'honorable député vérifie mcs-

calools, il les trouvera exacts jusqu’au
dernier centin. Ils sont incontestables,
4 5 heures la Chambre s'ajourne au

soir à 8 heures,

3070"

 

SÉANON. DU SOIR
L'honorable M. Frywx.— Reprendle
débat sur l'amendemet de M. Gladu. Il
nie formellement toutes les assertions
portées par ce député. 1! n’a pas eu
augmentation de dépenses dans deux
départements, raaïs au coatraire il

y

a
eu une réduction considérable de dépen-
ses : Les chiffres de l'honorable député
sont complètement faux. Personce ne
blâmera le gouvernementd’avoir réduit
les dépenses du service civil, sans nuire
à l’efficité de ce service,

L'houozable commissaire des terres
refute tous les prétendus arguments ap-
portés par M. Gladu à l’appuide so
amendement et prouve que tous ses
calculs sont erronés.

L'hon M. MARCHAND prend ensuite
la parole en réponse au coxmissaire des
Terres de la Couronne et prétend que
le gouvernement actuel dépense au-
tant que le gouvernement précédent,
malgré les promesses d'économie qu’il
à faites à l'électorat en 1892,

L'hon M. PELLETIER reproche au
chef de l'opposition d'avoir voulu pré-
tendre quele gouvernement actuel avait
augmenté les dépenses du fonds de pen-
sion. Le chef de l'opposition sait que ces dépenses ne sont pas contrôlab:es
Il a fait mention de l'ancien greffier

‘
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de ls Chambre, M. Delorme, Eh bio Àcet offisier& demandé Tammae Bmis à la retraite. pour causeds
et le gouvernement :;s’est rend Là>de amande. On nous reproche, adie a. * . urd'h { y id’avoir mis cet officier à la retraite, o Asi nous ne l’aviens pas fait it Nrait encorelemêmereproche,Lu fe k.Passant'en revue les augmentatior, Mqui onteu lien dans son départementle seorétaire provinoialoite Jeg
Boivin dont lo salaire a été
de $400 et celui de M, Josep
dontle salaire a été augmenté de $200. kien vertu de la loi relative aux employé: BIl n'y a pas eu d’ordre en conseil pour BBces augmentations : est-ce que l'opposi- Mtion va nous reprocher d'avoir donné à Fces deux officiers ce qu’ils méritaient | KlMalgré ces sugmentations, on constate (48encore une diminution ;
dans son dé jarte mont, de déponses aQuele député d’Yamacka remue les! Xchiffres commeil le voudra,il ne pourra @nier qu’il y avait ua déficit de plus d’un 74æilion à la fin de l'exercice de 1890-91 3Le député de Québec-Esi n’a pas nié co #88défioit dans son discours du budget. KRPour tdoher de dimiauer le déficit, lan- 1cienne administratiomplagatles regettes LAextraordinair:sdans Ja colonne des re- [4cettes ordinaires et les dépenses extraor- Eddinaires avee les dépenses-ordinaires.On [ilconfondait.tout. Si nous suivions la më- Ilmeligno de conduite, nous aurions un Liexsédhnt considérable. aQuant A I'asile de Beauport,le gouver- |nementn’a pas dépensé un seul sou ; famais il a.réalisé une économie de$30,000" par année, NI: y x eu desavances, meis c'était pour faire des LAaméliorations pour le conforb des ma- LAlades. Mais 0 ne sont que: des Raprêts. Ce sont les Sœurs qui paient pourtoutes les améliorations qu’elle jugent 524nécessaire. En supposant que les deux iMprêts, qui s'élèvent à $44,000. fussent #8données en pur don ; ch bien les-dépen- 43ses du gouvernement ne seraiens pasen- 39core plus elevées qu’à l’époque où les KR‘anclens propriétaires administraient V's- LEI
sile de Beauport. Les.Sœurs ménitaiene M‘qu'on vint à leur aide pour exécuter les

  
nomsde M, 2
augmenté
h Damont i

  

‘améliorationsqui étaient jugées- indis- no,pensables.3 Les comptes publics na- son-
‘tiennent Pas ua seul centin pour. cet édi- EM“fice. Les Svours ont fait destravaux pour FN-plus de $89,000 sur cette propriéiéeten JX‘supposant que le gouvernement soit T2oblixé de prendrel'asile au-bour de 10 #3ans il nesra pas forcé de rembourser Ëces dépenses. On a fait beaucoup‘de ta-Page à propos de œctte question mais |» Mpeuplo comprendra que le gouvernemensfait Une écunomie de 830,590 par année‘et qu'il ne dépense pas un seul sou,
M. FirzPATRICK veut suivre le sa- Àjerétaire provincial sur la question des A‘asiles,

Ur
L'ORATEUR—A l’ordre l Le dé aduporté de Québesu est hors. Fond 3. FIPZPATRICK conti asurle même sujet. Hate de parier ="ORATEVR —A l'ordre I' Lg. dé utédu comté de Quéheo ne peut parierqua

+surla motion de |’ ; hE
TYast l'honorable député H

L'Orateur demande si là chamb iprête à voter. Personne ne demandeÀenrégistrer 's vote, l'Orateur déclareque l'amendement est rejeté. 7L honorable M. Fruxx fait remar- (Àquer le fait que Ia Chambre ne refuse. ;pas d’enrégistrer le vote, 3M. FirzrArnici continine le d asur les dépenses publiques, I puces 4l'intention d'entrer dans jo détail, maisil prétend: que la moyenne des dépensesdu gouveznement Mercier est moins éle-levée que celle des dépenses du gouver-nemont actuel. Parlant ensuite de l’asilo-de Beauport, il soutient que cet asile Macoûtétrop cher à la province, Dans lej cours des remarques. j 2| contras passé entre rois que le
ontr re-les. propriétaives oniginaîres et les Sœurs westpas légal, ctque l'asile appartient encore aux an-ciens Propriétaites, Ceux ci peuvententrer de nouveau en possession.établissement, ! don de Jour
npChambre se forme ensuite en co-mité des subsides et adopte ; ;résolutions, Fo quoique |M, TESSISR oritique 'a3ministraticn Àactuelle ot propose un vote ds non cop. Àfiance à propos des réel iJ. A. Charlebois, rons de M,
L'honorable M, Nantel

toutes les iniquités reprochéanJuevernementaotuel ont, été commises parle gouvernement Mercier, Le gouver-nement a dit à M, Charlebois : Faites84 travaux qua vous êtes obligé de    
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faire, etnous vous-paicrons'suivent les
conditions'du contratpassé entre lui et
M, McShane, Le gouvernement a payé
pour des auciennes réclamations que
LOUs n'avons pas voulu reconnaître.
La discussion se continue. Prenvent

‘part au débat : MM. -Déchèse, Fitzpa-
trick, Keonedy et Flynn.

L'améndement est rcjetépar un vote
de:36 coutre 13. TE
La chambre se forme-en comité des

subsides et adopte quelques items du
budjet
La chambre s'ajourne à deux heures,

| MOTION DE NON-COXFIANCE

Longues discussions sur des
questions d'ordre

L'emprunt français sur
‘le tapis

(Séance de l'après-midi)

Toute la séance a été consacrée à une
‘nouvcile motion de non-confiazce sou-
misecette fois par l'honorable M. Mar-

‘chand. lle porte, en eubtence, que le
gouvernement s manqué à ses promesses
en augmentant les taxes et la dette pu-
blique et que pour cala il s'est rendu
‘ndigne 4e la confiance de la Obambre.:
-- MM. Marchand, Déchône, Shebyo,|-
Gladu et Stephen ont appuyé la-motion.,
© MM. Fiyun, Hall et Uarbray leur
ont répondu, preuveen mains, que le

‘gouvernement ne s'est jamais engagé:
:à ne pas augmenter les taxes et qu'il a.
‘diminué la dette publique. Les libéraux:

confondent à dessein et feignent d'igno-
rer que le gouvernement Mercier em-:
ployait des emprunts plus ou moinsdé-
.guisés pour payer les dépenses ordivai-:
res tandis que l’administration actuelle.
paie les dépenses epéciales à même les

“ revenus ordivaires.
La discussion a été la répélition du

-débat qui s’est déjà fait sur l’adresso et
en diverses circonstances depuis le com-
mencement de la session, Eile n’a pré-

” senté rien de nouveau,
La motion a été rejetée par 41 veig

contre 21.
"A G heures la séance est levée.

SEANCE DU SOIR

Au début de la seance, on a pré-
senté le rapport de Ja séence dn ma-
tin du comité des comptes publics,
au svjet des témoignages de M. Bar-
beau. A Cette séance, M. Barbeau
étoit présent. M. Fizpatrick ayant
décluré qu’il ce proposait d'examiner le
témoin surtout ce qui touche À ça mis-
sion en lüurope, l'hon. M. Fiynn s’y est
opposé allégnant que, pour le présent, il
serait contraire aux intérêts de la pro.
vince de faire connaître sur cette mis-
sion autre choze que ce qui a été régu-
lièroment communiqué à la chambre.
L'affairo en est restée là.

O'ert cet incident qui a donné lieu à
la discussion. II s’agissait de savoir si.

. l’adoption de ce rapport dsit être pro-
“ poséc devant la chambre, ce qui est dé-
oidé dans la négative par l'Orateur.

Motioncst faite que la Chambre se
forme en comité des subsides,
En amendomert, M. Marchand pre-

pose que, VÜü les circonstances qui ont
précédé ut accompagné la négociation

- de l'empruntfait récemment par le gou-
vernement il est de l'intérêt public que
toutes les circoastanc:s se rapportant à
la vente dos débantures de la province
soient connues de la Chambre et que la
Chambre donue instruction au comité
des comptes publics d'entendre M. Bar-
beau sur le résultat de sa mission en
rapport avec le dit emprunt, ce que le
comité à rufusé de faire.
L'hon M. FLYNN s'objecte à la mo-

tion qu’il soutient être hors d'ordre,
Elle est basé sur un faux exposé des

faits. Le rapport du comité des comptes
publios ne dit pas que le comité a re-
fusé d'entendre M. Barbrau, mais seule-
ment que le commissaire des terres s’est
opposé, au nom du gouvernement, à ce
que M, BarLsau eoït entendu,
Uno nouvelle discussion, assez vivo

dette fois, s'élève. Une dizaine de dépu-
tés y prennent part. L'Orateur dit qu'il
rendra ga décision plus tard dans la
soirée,
La Chawbre procède à concourir

dons le rapport du comité des subsides,
Les libéraux s’objecteat: à l'item de
31,230 poer balance due à M. Char-
lebois, au sajet du mar d'enceinte du
Palais législatif. L'item cat adopté par
36 voix contre 16,
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! Le vote ‘est encore pris sur item :
'“ Prison de'Montréal, logemènt du géo-
(lier, $5;000 ” qui est adoptée” par 36
voix contre 16,
“ Levoie ost encore pris sur litem
Prison de Montréal, logement du géolier
‘84,900 ”’ qui est adopté par 3G voix
contre 17.

L'Orateur décide que la motion de
M. Marchand : n'est pas dads ordre
parce qu'elle équivaut à prendre action
sur un rapport qui ne peut pas Être
adopté avant d’avoir été deux jours sur
la table de la Chambre. .

M. TurGEON an appelle de la déci-
sion de l’Orateur, ni est maintenue
par 36 vuix contre 16, '

Motion est do nouveau faite que la
chambre se formeen comité des sub-
sides,

M. TURGEON propose en ameudement
“ que la chambre, éclairé par les évé-
nements qui oat suivi la négociation
du dernier emprant consolidé, désire
affirmer lo privoipe de la compétition
publique dans le placement des bous de
à province sur le marché monétaire.”
M. FLYNN fait remarquer que cette

motion n’est pas dans l’ordre parce
qu’il est en contradition d’une décision
déjà rendue par la chambre au sujet de
l'emprunt. |
.- Après discussion, l'Orateur maintient
d’objection.

$.e4,

sion, qui est maintenue par 35 voix
contre 18. .
M. UARON propose une motion de non

confiance au sujet du palais de justice
de Montréal.
La motion est rejetée par 36 voix

contre 18,
La motion suivante de M. Marchand

est aussi rejetée: :
Que, pour remplir les promesses offi-

oielles qu'il a faites à cette. Chambre,
notamment dans son exposé budgétaire
du 30 mai 1893, pages 39 et 40, le
gouvernement est tenu en honneur
d'équilibrer les recettes et les dépenses
de la province et du solder son passif à
même ses propres ressources et sans re-
courir à de nouveaux emprunts,
M, Girarp (Rouville ) propose la

motion suivante qui est aussi rejetée,
Quetous les mots après que dans la

motion soient retronchés et remplacés
par les suivants:
Que certe chambre est d'opinion que

vu l’état des finances de a province, la
création de la charge de‘greffi r en loi
dans le département des Torres de Ja
Couromuc, nécessitant une augmonta-
tion de dépunse annuclle de $1,200.00
n'était pas désirable.
La résolution de M. Beanbion pour

fixer à 325 le mipimum de l'octroi qui
scra accordé à un cercle agricole est
adoptée. -
À 120 la Chambre s’ajourne.
 

Æncore des motions de

non confiance

Résolutionsconcernant les
cheminsde fer

IMPORTANTES MESURES
Adoptérs par ia Chambre

—

L'onvrage se termine rapidement

(SÉANCE DE L'APRES-MIDI),

La séance s'onvre A 4 henres,
Après les affuires de routins, l'article

suivant du budget supplémentaire cst
propoié : “ Prêts aux Sœurs de la Cha-
rité, aide pour fairo face aux dépenses
encourues par les réparations et amé-
liorations nécossaires à l'asile de Beau-
port, en vertu do l'ordre en conseil en
date du 30 juillet 1894, $25,000.”

M. DECIEXE présen:c une motion
blâmant le gouvernement de su politique
au enjet de l'asile de Benuport. Il pré-
tend que les Scoars de la Charité n'a-
vaient pas le droit, en vertu do la char-
te les constituant en corparation, de
fuiro le conirat qu’ellesont fait, que les
véritables propriétaires restent MM,
laoy «t Landry et quo les réparations
faites par le gouvernoment sont dans lo
but indircot et irrégulier d'améliorer Ja
propriété de ocs messieurs,
Lu discussion s'est faite entre MM,

Déchèneet Fitzpatrick d’une part ct
l’hon, Pelletir d'autre part,

lille a porté tout entier sur le côté:
légal de ln question, droit des sœnrs-
d'acquérir l’asilo, droit des anciens
propriétaires de vendre. Les orateurs 
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connaître:cstts transaction, car à cha--
cune de leurs objections, l’hon. Pelle.
tier a répondu avec l’appui des lois
‘adoptées l'an dernier. La discussion a
d'ailleurs été une répétition de celle
qui s’est fuite durant la dernière session.

L'amendement de M, Déchêne a été
réjeté par 36 contre 15. .

Une autre loogue motion do M. Ste-
phens prétendant que le gouvernement
n’a pas sufli:ament réduit les déponses
et la dette est rcjetée sans qu’un seul
discours soit fait.

M. TURGEON, également savs discours
propose : * Que cette chambre est prê:e
“ à voter les subaides à Sa Majesté mris
** qu’elle désire aflirmer,pourl’aveoir, le
“ principe de la compétition publique
‘ dans le placement des bons de la pro-
‘’ vince sur les marchés monétaires.”

L'hon, M. FUYNN dit que le gouver-
nement adopte le principe de la propo-
sition, mais l'amendement à la motion
pour que la Chambre se forme en comi-
té des subsides équivalant à une motion
de non confiance, il est obligé d'en’ de-
mander le re jet.

La motion est rejetée par 36 voix con-
tre 15.
M. DECHENEpropose un nouvel amen-

dement, acousant lo gouvernement d'a-
voir distribué «es funds de colonisation
dans l’intérêt du parti au pouvoir.

Rejsté par 36 enntre 15.
M, FITZPATRIOK propose une motion

blâmant lo gouveracment de n’avoir pas
employé les $7,000,000 dues à la provin-
ce au paiement de l'emprunt français.—
Rejeté.
M. GLADU propose, sccondé par M.

Tessier (Portneuf) :
Quetous les mots après “que”, jus-

qu’à la fin do la question, soient retran-
ch(s et remplacés par les suivants:
Que cette chambre e:t prête à voter

les subsides à sa majesté mais quelle
regrette de constater que, des chiffres
proluits dans les comptes publics, il
ressort que, contrairement à ses enga-
gements pris devant l'électorat, le gou-
vernement a, depuis son accession au
pouvoir, ranuellement augmenté la dé-
pense pour lcs salaires du service civil
et pour pension de retraite,
Que octto augmentation graduelle et

constante d'une dépense susceptible de
contrôle est une vialation flagrante dus
déclarations et des promesses du gou-
vernement eb mérite la condamnation
de cette chambre.

“ Cette motion est rejet4, et à 6.30 hrs,
la chambre s’sjourne.

SEANCE DU SOIR
Quelques articles du budget sont

acoptés sans discussion importante.
La chambre se forme eu comité sur

la résolution suivante de l'honorabie M.
Baaubien:

“ Qu'il sera loisible au lieutensn!-
gouverneur en canseil d'accorder, durant
les prochains douz: mois, un boaus do
cinquante centins par tonneau de b:tte-
rave livrée à la fabrication aux cultiva-
teurs qui recevront au moizs $4.50 par
tonne de l'usine, pourvu que la somme
totale accordée no dépasse pas 820,000.”
M, Ginanp, député de Rouville, cri-

tique catte résolution, Il rrétead que
l'an dernier il n été payé $14,000 de
prime ct qu'il n'est pas possibie que le
montant de betterave représenté par
cette sommeail été fournie À l'usine de
Berthier. D'après lui, la résolution,
t:lle que rédigée, donno tout l'avan-
tage aux manufacturier audétriment du
c1ltivateur en lui permettaut d’exploiter
«3 dervier,
M. MAntoN établit qua l'argument

de M, Girard est erroné, parco que los
cultivateurs ont rcen le plein montant
de la prime.
M. AfIARD démontre par les stalis-

tiques que la production de la b:! Leravo,
l’au dernier, a monté au chiifee repré-
senté par le gouvernement.
M. Lussier amuse la chambre à ses

dépens durant quelque temps ; zuis, par
ue question de M. Marchand,MBeau-

que cette prime sera payée, Il cet pro-
bable quo In production moutrera à 50,-
000 toaneaux. Comme cela fortnersit
825,009 de primes les fabricants s’en-
gagent à payer la différence cntro cstte
sommeset le subside demandé à la cham-
bre.
Après quelque autre dircussion la ré-

solution cet adoptéo ct un bill bass sur
cette résolution subit les trois lecteurs,

LESSUBSIDES AUX CILEMINS DE
YER

L'hon. DM?Nantel propose los résolu- tions suivantes relatives aux-chemins de
libéraux-avaient le désavantage de mal fer :

~ ’
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“ Attendu que dans les circonstances
actuelles il est impossible au gouverne-
ment de cette province d'accorder de
nouvelles subventions aux chemins de
fer, mais qu’il est de l'intérêt général
que certaines lignes soieut terminées
dans lo plus brefdélai,sans quoiles de-
niers qui y ont ét6 employés ne produi-
ront aucun résultat appréciable :

Attcodu que les subsides non encore
périmés scraient plus avantageusement
employés sur certains chemins de fer
qui sont d’une importance générale t:s
que les chemine de fer d'Ottawa et de la
val 6e de la Gatineau, de la rive sud et
du grand Nord (relativemens 2 Parry
Sound) que sur d’aucres, dont la cons-
traction pourrait &tre différée,—yu'il
soit,

Æesolu — 1. Qu'il sera loisiblo au
lieusenant-gouverneur en conseil de
confirmer et ratifivr Jes conventions qui
pourront être faites, relativement à Ja
disposition d s subsides non périmés ap-
partenaot À ous compagnies en la matiè-
re ci-après indi (ude.

1. Si la compr gaie du chemin de fer
de Quebeo Montworeney vt Charlevoix
renonce.à la balance de son subside en
terres et en argent qui est de la somme
de trois cent deux mille quatre cents
piastres (302,400), il lui sera alloué,
par le.gouvernement une somme n’exc£-
dant pas cent mille piastres (100,000),
pour mettre sa ligne ea parfait état
d'exploitation sur trente mille de lon-
gueur à partir deson terminus à Qué-
bec pourvu qu’elle érige à so:a terminus
dansla cité de Québso, une gare spa-
ciouse et jagée convenable soustous rap-
ports, suivants plans approuvés par le
lieutenant-gouverneur en conseil, — la
dita some devant être employée uni-
quement pour le parachèvement de la
dite ligne et pour la construction de la
dite gare ot devant être payée suivant
la valeur des travaux exécutés, sur le
rapportdo l'ingénieur dcs chemins de
fer du gouvernement.
La renoociation à ce subside sera

faite par le bureau de direction de la
dito compagnie,ratifise par acte nota-
rié au commissaire des travaux publics.

2, Si la compagnie de chemin de fir
Jonction de Pontiac au Pacifique ra-
nonce à la bslance de son subside de
cent soizaute-douz: mille neuf cent
vingt piastre (SL72,920). il pourra lui
êtro alloué par le gouvernement la som-
me de cent dix wille piastr ($110,000),
dontl’emplui sera régié comme suit :

(@) Soixante mil'e niastr-<(860,000)
pour acheter l’embranehement du Paci-
fique Causdien de Hull à Aylmer, aux
termes ct aux conditions fixés par le
lieutenant-gouverneur en conseil, qui
pourra donner maintevée générale et fi-
nale de toute bysothèq e, prétentions
ou réclamations que la province peut
avoir contro la compagaio du chemin de
fer Canadien du Pa-ifique sur le dit
emb'anchement de Hul{ à Aylmer ; :

(b) Trente milie piastres ($30,000),!
pour continuer la ligue jusqu’à Hull-Bst
ol une gare, commune à çe chemin de
for et à celui d'Ottawa et de la Vallée
d: la Gatiuoau, doit être bâtie :

(c)Viegt mille piastres($20,000)
pour compiéter la dernière section du
soixantième aù soixante-dixième mille,
jasqud Waltham, près de Bla:k River,
dans le comté de Pontiac,
Le dit subside pourra être payé de

temps à autre, sur le rapport de l’ingé-
nieur des chemins de fer du gnuverns-
ment four ¢e qui concerne l'exécution
des travaux à Faire surla dite ligne tant
‘pour la sare de Hall-1ist que pour le
reste du chemin, le tout à la satisfaction
du liontenant-gouverneur ca consoi).
La dite renonciation davra être faite

en chiervaut les mêmes formalités que
celles ci-dessus mentionnéesrelativement
au subside de la compagnie Québec,
Montmurencey ct Charlevoix,

 

BI. Ktephens vote avec le

gouvernement

La chambre n'a siégé qua
instants, ce matia. oT
M, DKCIFENE à proposé une motion

ds non-confiznee au sujet de la politique
fiscale du gouvernement qui a été
perdue par Zb'cuntre 10, M. Stephens
votant avec le zvuvernement,

L'hon. M, NANTEL à remis à la pro-
chaine session sou projet de loi concer-
nunt les consoild municipaux,

quelques 
“
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La prorogation
Le discours du trône

À huit heures et demie samedi oir,
son honneur le licutenant-gouverneur
Chap'eau est entré dans la ssile des
délibérations du Coneeil législatif prur
proroger les chambres. Les honorableg
MM. Flynn, Pelletier et Chapais se
tausieut de chaque côté du. trône. Son
Honneurétait accompagné,outre le major
Sheppard, lelirutenant Panet et M Clé-
ment, secrétaire pri 76, d’un nombreuxet
brillant état major do ls milice cana-
dienne composé du Lieutenant-colonel
Duchrsosy, lt-col. Forrest, It-col, Mon-
tizemb rt, It-col. White, major Lauria,
major Boulanger, capt. Fages, capt.
Roy, capt. Hadon, capt. Ouellette, It,
Turner, it. Ferland, Jt. Laliberts, It.
Ledne, It. O'Farrell, It. Chabot et lt,
Thacker, 2°
Un grand nombre de dames assistaient

dette imposante c‘rémonie, La salle
était bondée de spectateurs.

Après avoir sanctionné tous les pro-
jets de loi qui ont été adoptés péndaut
la sssion, Son Honneur le lieutenaut-
gouverneur prononça lo discourssui!
vant : Ct

Honorables Messieurs du

Conseil Législatif,
Mesicurs de UAssemblée Législative,

F1 venant mettre un terme à vos
travaux parlementaires, je désiro vous
offrir mes remerciments pour la . dili-
gence dout vous avez fait preuve dang
l’exécution de vos devoirs publics.

Dans le cours de cette laborieuse sega
sion, plusieurs mesures importanteg
sont veauessolliciter votre attention e&
ont été, de votre part, l'objet d’étudeg
approfondies,

J'ai surtout remarqué, avec satisfac-
tion, que les grandes questions vitales,
auxquelles se rattachent si étroitement
la prospérité et l'avenir de zotre chère
province, comme l'industrie agricole, le
développement progressif da nos terres

De

sourc.s furestières, avaient occupé une
larze place daus vos délibérations.
Le p ys, j'en sais persu «dé, ne pourra

qu'app'audir aux patriotiques ciforts
de ces mandataires pour résoudre, dans
ton p'us grand intérdt, des questions
d'une nature parfois si complexe, et oe~
pendant si importantes au point de vue
de leurs ré:ultats.

Messieurs de l'Assemblée Législative,

Au nom de Sa Majesté, je vous re-
mwercie des subsides que vous lui avez
généreusement votés pour les différents
services publics.

Honorubles Messieurs du

Conseil Législutif,
Messicurs de l'Assemblée Législative,

A cet instant out vous devez vous sé-
parer pour rentrer dans vos foyers, je
fait des vœux pour votre bonheur et js
prie Dieu d'étendre sa protection eur,

| vos families otsur tous les-habitants d:
notre fi ièle et loyale Provings, -

LE LIBELLE PAR LES JOURNAUL

Lo proj:t de Joi concernant le libelle
par les journaux a été proposé pour
deuxième lecture au conseil législatif à
la séance d2 samedi après-midi.

L'hanorablo M. Gilman a demandé
de renvryer ce projet de loi à la pro-
chaino s2ssion, parce qu’il n’était pas en
faveur du prinoipe de cetts mesure qu’il
trouvait mauvaise du commencèment à.
la fiu. À l'heure avancée de cetto ges--
sion, il était imposeible d'entrer daus
une longue discussion sur cette question
importaute.

L'honorable M. Archambeault & ap-
puyé la proposition de M. Gilman,
Quantà lui il était prêt à fairo la dis-
eussion, mais était trop tard pour discu-
ter un projet du loi clause par clause.

L'hou. M. Chapais consentit à ren-
voyer lo prej ‘t d- loi à 1a prochaine sea-

gislation ; mais comme la question mé-
rite d'être étudiée séricusewent,il a pro-
posé qae ca projet de loi fut soumis à un
comité spécial composé des honorables
MM. do Bourcherville, J.-J. Ross, Are

proposition a été adoptée. Ie comité
spécial devra faire rappori au Conseil à la prochaine session.
t=

publiques et la conservation de nos res- *

sion à causu de l'importancz do cette 16+

chambeault, Gilman ct Chapais. Cette :
{
{
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:LE FOLGOET|
Légende bretonne du XIVe

siècle

Le vent gémit lugubrement dans la
forêt, faisant tourbillonner les amas de
feuilles mortes, qui vont s'éparpiller au
loin avec un bruissement plaintif.

Dansla source, limpide et glacée, se
plonge à diverses roprises, un pauvre
âtre chétif. Son corps, maigre et allon-
Yé, se courbe gracieusement, ainsi que
Je col d’un beau oygne, et fait rejaillir
Ào toutes parts des gouttes étincelsntes
de rosée. Un chant doux et mélancoli-
que, semblable au roucoulement de la
tourterclle, sort de seslèvres blenies par
le froid, C’est un cantique breton en
l'honneur de Notre-Dame.
Ave Maria | répète-t-il Ala fin des

strophes, .
L'innocent, après ses ablutions, se

Torêt de bardes usées et s’en va, pieds
nus, sur la terre durcie, chantant tou-
Jours :Ave Maria !
De temps en t-mps, illève ses yeux

paisibles, d'un bleu si pâle, qu'ils sem-
blent réfléter un coin du ciel de Breta-
gue, Il joint les mains, soupire douce-
ment, et murmure avec dévotion : Ave
Marin |

Cependant, la ville de Lesueven est
proche ;l'heure du souper envoie dans
les airs d’épaisses colonnes de fumée
grise. La'bruyère:pétille dans l’âtre-tid-
de ; le blé noir b’étend mollement aur la

“erépière beurrée.L'idiot frappe à ls pre-
mière maison qu’il trouve,
—Qui va 1a ? fait une voix rude.
—Salaun a zébré bala (Salaun man-

Zerait du pain),
—Ak ! c’est toi, le Folgoët ?.. Va-t

in, paresseux, où je te fais mordre par
‘a es chiens !

Et une veille femme, à la coiffe de
travers, brandit, cur le sewl de.sa porte
sme énorme pincette dont clle menace

- le pauvre fou. ,
Celui-ci poursuit son chemin sans se

plaindre ni s'étonner, car il est humble
commele brin d'herbe que les passants
foulent aux pieds, Mais il ignore que
Dieu a déposé sur le brin d'herbe mé-
prisé des tons lumineuxet veloutésde la
plus riche émeraude, Et cctto pierre
précieuse de l'humilité resplendit sur le
diadème d'argent que la Reine du Ciel
à préparé pour son mignon favori : le
Folgéot, le fou du bois.

Il s’en va, toujours souriant, malrré
les rafsles d’un vent cruel, qui le tran-
sit jusqu’au cœur ; toujours disant c:s
douces paroles : Ave Maria !

—Vicnste chauffer un instant, en ami
s’écrie tout à coup une jeune fille, en
tournantses fuseaux avec agilité, Afis-
kerdu—décembre, le mois ncir—est ar-
rivé ; il ne fait pas bon courir les gran-
des routes ?

Joignantl’action à la parole, J nick,
la blonde fileuse, ravive la flamme du
foyer ct sort uno copieuse portion de
Jait et de bouillie d'avoine au pauvre af-
famé qui s’assied, tout tremblant de

| joie devant la table cirée,
Soudain, la jeune fille est devenue

toute rouge, un beau garçon vient d’en-
trer dans la salle proprette. C'est Goy,
le fils unique de maître Le .Clérac'h, te
‘premier éleveur de Lesneven dont les
gaperbes carrossiers sont renommés
dans tout le pays do Cornouailles, Guy

+ vient voir 6a fianeée. Janick,pauvre,mais
courageuse enfant qui par son travail
assidu,nourrit et console sa vieille mère
infirme.

C’est bien, ma mie ce que vous faites
là ! Le Folgoët vous recomwmandera à
Mme Marie,
— Mon ami ne savez-vous pas que

nous devons donner aux indigents ?
Le soir arrivé…Déjà de petites

étoiles d’or vacillent aux fenêtres des
maisons,
Le fou du bois s’en retourne vera la

- forêt, serrant entre ses bras la cueillette
de pain bis qu’il vient de faire en la vil-

© le, Et pendant son repss frugal, il ne
cesse do répéter son refrain habitue)

. Ave Maria!
Le vent est âpre, la nuit s'avance…

Salaun à froid...Sur ses épaules flattaut
ses longs cheveux couleur d’or pâle, que
ia brise du nord soulève commedesailes,
1! grimpe sur un arbre et saississant de
£es deux mains les branches doucement
ainsi qu'un innocent passereau on ga-
zouillant toujours : Ave Maria !
Le corps attiédi par cet exercice aé-

Tien Salaun descend del'arbre et s'étend
sar le sol, la têto sur une grosse pierre,
et tout près de la source dontle babi'a
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ge discret le berce tendrement Il s'en-
dort le pauvret, en murmurant encore :
Ave Maria. Ave Maria l... :
RULa reine Marie voulut récom-

penser un si fldèle serviteur.
Vers la quarantième année de Sa-

laun elle lui cnvoya une courte mala:
die pendant laquelle Sa Majesté Oé-
leste daigna le visiter plusieurs fois par
des clartés soudaines, d'une douceur,
infinie. Il trépassa bientôt ignorant les
angoisses du dernier moment,et tendant
les bras avec confiance à Celle qui Jui
souriait avec tant d’amour.
Personne, à Lesneven, no parlait

plus du Folgoët, enseveli depuis long-
temps sousles feuilles mortes, dans la
forêt, quand, un jour d'hiver, des bû-
cherons frent une singulière découver-
te. La neige, épaisse et moëileuse, cou-
vrait la terre comme un manteau d’her-
mine.
Sur un petit monticule, à 6îté de la

fontaine, s'élevait une fleur merveilleu-
sement belle : un lis d’une cclatante
blancheur, sur les pétales duyue | étaient
-écrits, en lettres d’or, ces mots si doux:
Ave Maria |
La population d’aientour s'émut tel-

lement de ce prodige que des fouilles
furent ordonnées pour connaître l'en-
droit où la plante prenait racive, L'’é-
tonnement général fut porté à son com-
ble lorsqu’on s’aperçut que la tige sor-
tait des lèvres de Salaun, qui dormait
là son dernier sommeil, Et chose plus
extraordinaires encore, le visage de l'i-
diot, qui jadis,était.pâle et ‘ décharné,
respleudissait àce moment, de l’éolat,
‘des roses épanouies sous un radieux sou-
rire,
À partir de co jour, les habitants de

Lesneven, puis ceux des communes en-
vironnantes, et ensuite ceux de toute la
Cornouaille, s’en vinrent en procession
voir le tombzau fleurdelisé et respirer
le suave parfum de la fleur miraculeuse.
Tant etsi bien quel'autorité ecclésiasti-
que décida d’ériger,sur ce mêmelieu,une
église en l'honneur de ls Reine du ciel,
afin de perpétuer le souvenir de la foi,
de l’innocence et de l’humilité du pau-
vre fou du bois.

L'église de Notre Dame du Folgoët,
un des plus beaux monuments du Finis-
tère, attire tonjoura de nombreux pèle-
rine, Elle excito l’admiration de tous
les visiteurs, 6mus à l’aspect de cette
œuvre grandiose, qui doit son origine à
l’ane des naïves légendes de lu poétique
Bretagne,

L. D de Savignac.

ROUVELLESRELIGIEUSES

LE CATHOLICISME EN ANGLETEBRE.—
Le cardinal Vaughan, archevéque de
Westminster, a envoyé au Vatican son
rapport sur le catholicisme en Angle-
terre.

Les conversions au catholicisme en
Augleterre 8'évaluent à 10,000 par an.
A Londres seulement, il yen a 2,000,
ctles communions pascaies ont atteint
cette année le chiffre de 18,930. Les
écoles catholiques de la Cité sont fré-
uentées par7,000 élèves, de deux sexes,
Tn 1833, il n'y avait en Angleterre que
300,800catholiques, il y en aplus d’un
million et demi à l’heure qu'il et; il
n’y avait alors que 500 prêtres, il y en
@ maintenant 25,000, Les chapelles,
les églises, les ordres rcligieux ont suivi
ls même progression prodigieuse, Il n'y
avait cn 1833 que quatre vicariats apos-
toliques, il y a maintenant 14 évêques,
rangés sous l’autorité métropolitaine de
l'archevêque de Westminster, Quarante
ords catholiques siègent à la chambre
des pairs et sur ca nombre, douze sont
convertis de l'anglicanisme.,
Le rev. Pere DENZA—Rome à

perdu l'un de ses gavants les plus dis-
tingués, lo R. P. Denza, directeur de
l'observatoire du Vatican, qu’il avait
mis au premier rang des établissements
météorologiques d'Europe, le P. Denza
est mort le 14 décembre.
L'Aureur ou * Te Deux, ”—Voilà

deux ciècles que les moines de St-Ouen

 

: ont prouvé que le Te Deum, le chant
de triomphe par excellence, n’appartio-~t
point aux auteurs auxquels on l’attri-
buait, saint-Ambroite et saint Augustin
et leurs sentiments à fiai par être uni-
verselicment adopté, Mais il restait le
difficile problème d'en retrouver l'au-
teur véritable. .

C'est à un Bénédictia normand qu’é-
tait réservé cet honneur. Dom Ger-
main Morie avait publié, il y à quatre
aus (Llevuc Bénédictine, février 1890),
Un premier ménivire sur cité question.
Peu satisfait de ses conclusions, il les a

 

reprises en sous œuvre (Revue Béné-
dictine, février 1894) ; et, grâce aux
documents de premier ordre qu'il a pu
recueillir, il vient de démontrer avec
une sorte d'évidence quele Te Deum
fut éorit vers le commencement.du Ve
siècle par saint Nicétas, évêque de Ré-
mésiana, petite ville de Dacie, vraisem-
blablement détruite peu après par At-
tila, Saint Paulin de Nole à adressé plu-
sieurs poèmes à saint Nicétas. Ces rola-
tions expliquent comment le Ze Deum
fat d’abord connu dans le nord de l’Ita-
lie, ot surtout à Milan. On ne voit pas
quelle objestion pourrait être opposée
aux conclusions du savant Bénédictin.

EXARENS OÙ BARREAU

Les candidat admis

| Sont aujourd’hui avocat: MM. C. À,
Wilson, V. A, Vachon, O. Goyotte.
Hector Garneau, J, À. Ouimet, À. Des-
jardin, R, Guilbault, J. A. C. Esthier.
J. A. Lamarre, W, E, Mount, L. G.
Demers, W. A. Baker, Oscar Sénéchal,
C. Harwood, L. P. E, Crépeau. J. De-
mers et L. Talbot,

Ont été admis à P’étude sur présenta-
tion d'un oertifioat de bachelier MM.J.
S. Archambault, F. Biokerdike, L. H,
Boyd J. A. À. Brodeur, J. A Duguire,
J. A. Godbout. J. Internosica. G. R.
Poliquin et C. A. Cabana,

Sont passés sur sciences et lettres :
À. Lantier. 0

Passés en lettres : F. M. Cole, B. Pa-
gnuelo, W. S. Bald et L, Houle.

_ Passés en sciences : P. de Maitigny,
J. A. Pelland, A, Lanotot et O. Ho-
nan.

LA CATASTROPHE DE LA RIVIERE
STE-ANNE

Le gouvernement viemten aide aux
victimes

 

L’honorable M. Flyou a soumis 3 la
Ohambre un bill ainsi conçu:

Attendu que débordement de la ri-
vière Ste-Anne, au mois d'avril 1894, a
causé de grands dommages aux parois-
siens de Ste-Anne, de St-Casimir et de
St-Alban, et a détrait des ponts sur la
rivière Ste-Anne:

Attendu que les pertes alors subies
par les habitants de ces paroisses sont
teLes qu'il convient do leur venir en
aide ;
Acs causes; Sa Majosté, par et de

l’avis ct du consentement de la Législa-
ture de Québzo, décrète ce qui suit :

1. Il sera loisible au lieutenant-gou-
verneur en conscil d'accorder, aux con-
ditions, en la manière et pour les fins
qu’il jugera à propos, pour les dites
paroisses de Ste-Anue, de St-Casimir et
de St-Alban, une somme n’excédant pas
dowze mille piastres, à être payée et dis-
tribuée de la manière qu’il lui plaira de
déterminer.

2. La présente loi entrera en vigueur
le jour de sa sanction.

Ce projet de loi a été adopté anani-
mement dans les deux chambres.
—b<<mm

FRAPPE PAR|UN BELIER

Est-ce la peur qui l'a tué ?

Richard, domestique de M. Haskell, est
mort à Derbey Line dans les circonstan-
ces suivantes: il eut maille à partir avec
un bélier qui le frappa un peu fort. De
retour à la maison il fut pris de vomisse-
ments. Un médecin fat mandé, mais
malgré ces soins Richard empira et mou-
rut en quelquesjours. L'on fit l’autopsie
de son cadavre et l'on découvrit que sa
mort avait ¢ié causée par une rupture de
la valve du cœur,

NOUVEAUX COLONS
 

Pacifique demandent
des terres

Winnipeg , Man,, 12 Treis cents em
ployés qui viennent d'être renvoyés par
la compagnie du chemin do fer du Pa-
cifique canadien so sont réunis hier soir
en cette ville,

Il à été résolu de demander au gou-
vernement f'idérsl des terrains dans lo
Nord-Ouest où dans le Manitoba où une
colonie pourra s'établir. Un comité a
été chargé de présenter ia requête au
gouvernement.

Ces 200 familles formeraien:
yau de le nouvelle colonie,

 
Sherbrooke 12% Un nommé Louis|

Les employés renvoyés par le

UN AVOCAT ARRETE
L’épilogue d'un procès àseusation

- “ Londres, Ont,, 12—Thomas Brown,
de Norwioh, l’un des avocats les plus
avantageusement connusdans la comté
d'Oxford, vient d'être arrêté sous l’accu-
sation d’avoir conseillé Louis Ling, le
principal témoin de la couronne dans la
récent procès de Mme Hartley, accusée
du meurtre de son mari, à quitter le
pays. Brown est de plus accusé de s'être
efforcé d'obtenir de Ling la promesso
d’un témoigoage favorable à Mme Hart-
ley. On promet des révélations fort pi-
qnantes au sujet de cette affaire. On
aura peut-être aussi 1's xplication de
’étrange verdict du jury qui a sequitté
Mme Hartley malgré les remarques
tout à fait aconblantes faites contre
elle par le juge. M. Browa a été a dmis
à caution.

 

INNOCENTS

Accusés de tentative de
meurtre

Par une personne qui voulait
se venger d'eux

Paris, 12—Par un matin de novembre
dernier il y eut un grand émoi dans la
rue de la Tombe-Issoire & Paris: une
femme Shonur venaitd'êtretrouvé mou-
rante dans.sachambre : elle .portait.au,
touuné-blessure - énorme. produite par
un rasoir. .O'étaient;disait-on, ° des - as-
sessiosqui avaient fait le coup et on
montrait l'échelle par laquelle ils s’é-
taient introduits chez la malheureuse
femme.

Celle ci fat transportée à l'hôpital et,
dès qu’elle put être interrogée elle con-
ta :

J'étais profondément endormie. Tout
à coup je sentis une douleur terrible à
la gorge ; une main d'homme se posait
sur ma poitrine ; en même temps, je
sentais le froid du rasoir qui me tran-
chait les chairs. Dans la nuit, j'ai re-
connu mon fils Aotoive ; une femme, à
ses côtés, me tenait les pieds ; c'était
Mme Ferrigna, une voisine. De plusj'ai
entendu une voix dire : “ Ca y ast ! ”
De qui émanait la voix, je ne sais pas,
Oa arré.a Antoine Schenur et Mme

Ferrigaa. Mais ils se mirent a protester
avec une énergie si vigoureuse queleju-
ge d'instruction conçut des doutes, Il in-
terrogea de nouveau la femme Schenur.

Alors, après de longues hésitations,
celle-ci finit par reconnaitre qu’elle avait
essayé de ce suicider, mais que comme
elle en voulait à son fils ot à Mme Fer-
rigna e!le les avait accusés,

J'ai dit des menterics, confessa-t-
elle,

Seulement, Mme Ferrigna qui avait
passé deux jours en prison, et qui au-
Trait pu y passor de longs mois si Mme
Schenur, par aventure était morte aprèe
sa dernière déclaration, ne trouva pas
ces ‘‘ menteries ” de con goût.

Elle porta plainte contre sa dénoncia-
trice et le tribuual correctionnel a infli-
g¢ à cette dernière six mois da prison.

 

L’HIVEREN EUROPE

Est des plus rigoureux

Paris, 12 — Uneviolente bourrasque
de neige s’est abattue lundi sur la petite
ville de Corbière sur la frontière franco-
espagnole et les communications par
chemins de fer sont interrompues. Il
fait dans tout la France un froid intense
À Avignon, les théâtres sont fermés, La
Riviera ost beaucoup éprouvée, tous les
trains éprouvent des retards de plusicurs
heures.

Madrid, 12 — Par snite des tour-
mentes de n«ige qui sévissent dans les
Pyrénées les relations télégraphiques
entre la France et l'Espagne sont inter-
rompues depuis neuf jours. La neige
continue à tomber.
Rome, 12—La ville de Calenza dans

la province de Foggia a été éprouvée
hier par une vivlento tourmente de nei-
ge accompagnée d'uue bourrasque épou-
vantable : plusieurs maisons ont été ren-
versées et huit personnes ont 6t6 tudes,

Vienne, 12 — La veige tombe en
abondance dans touto l’Autricho. Sur
plusieura lignes de chomins do fer, les
trains sont bloqués par la neige et les vo
yageurs ont beaucoup à souffrir du froid
ct de la faim. L'arohidac Franz Ferdi- nand se trouve dans Pup des traine pris
dans les neiges,
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UN. EVÊQUE
Envoyé au bagne pour. trois

i ans i

La perséention des catho.
liques en Arménie “vo

Tout le monde sait que l’Arménie est
un pays vatholique sous la domination
des Tures qui sout musulmans et sontles
êtres les plus fanatiques que la terre ait
jamais portés. Raconter toutes les atro-
cités dont ces musulmans se sont rendus
coupables sur les Arméniens serait ésri-
re un gros volume taché de'sang d’un
boutà l’autre,

Lassés d'être éorasés sous le talon du
Taro, les Arméniens se sout révoltés
dernièrementet ce fut le signal de nou
veaux massacres, encore plus horribles
que les précédents. Ds femmes, des en-
fauts, de pauvre petits bébés ont été as-
sassinés sa.1s meroi,
Le monde civilisé s’est ému, des pro-

testations se sont fait entendre. Derniè-
rement, Gladstone, le grand homme d’E-
tat anglaisrecevait une délégation ar-.
ménienne le jour du 85ème auniversaire
de ss naïssance,et dans une improvisation
magistrale comme seul il sait en faire,
il a flétri les bourreaux et a fait un vi-
brant appel aux peuples d’Europe,
pour mettre un terme à tant d'atroei-

Le Sultan n'a pas simé la chose cers-
me bien onpense, eti! paraîtrait que Ja
crainte, quiest lp commencement de le
sagesse,l’a rendu meilleur, car le der-
nier courrier de Constantinople nous ap.
‘prend qu'il a envoyé récemment plu.
sieurs officiers do haut rang dans I’Asie
Mineure pour enjoindre auxgouverneurs
des provinces d’assumer une attitude
plus humaine envers les pauvres Armé-
niens,

C'est autant de gagné,
Mais cette clémence n'est que d'appa-

rdt, comme on va le voir. Une dépêche
regue

à

l'instant d’Erzeinghian, une vil-
le d'Arménie, nous décrit le procès que
viennent de subir cinquante-huit Armé-
niens acousés de rébeNion,

Vingt-quatred'entre eux 01t ét6 con-
damnés à mort,cing à la détention à per-
pétuité et les autres à l’emprisoanemnt
limité entre trois et six ans, Qaioze ont
été condamnés pour off«nse politique.
L’évêque Vartan de Kzn1ch a été con-
damné à trois ans de pénitencier aux
travaux forcés,
 —_-

POST AFFHEUSE
Un jeune homme meurt de

iroid

Ottawa, 12,—On vient de trouver, à
30 milles au nord da lac Moore, on
pleine forêt, le aorps gelé de Eugène
Robert de Janeville. Le jeune Robert
était parti d'Ottawa au mois d'août
dernier, en compagnie de son frère pour
passerl’automue etl’hiver dans les chan-
tiers de. Hawkesbury Lumber Co.
Bagéne Robert vint passer le jour

de Noël chez sa mère, et c’est à son
retour aux chantiers qu’il s'est perdu
dansla forêt où il a trouvé une mort
affreuse. ’
Du lac Moore, il avait trente mille 2

parcourir à pieds. Le malheureux jeu.
ne homme n'était 326 que.de 22 ‘ans,
Son corps est arrivé vendredi soir à
Ottawa d’où il a été immédiatoment
expédié à J'anerills,

AUTOUR OU MONDE
Sans le sous

Mlle Londoaderry, la jeune américaine
de Boston, qui a entrepris de faire le
tour du monde sans argent et avec une
seule robe, est maiot-nant rendue à
Paris, où disent les journaux parisiens,
elle cst l’objet de beaucoup d'attention.
Mlle Londonderry à quitté Boston le 25
juin,et par steamer, en chomin de fer
ou montée sur une bicyclette, elle à at-
teint la capitale de ls France. Ce
n'est pas une miuce cntreprise pour une
femmo qui r’a pag le sou ! Le 24 ooto-
bre elle arrivait au Havre, Elle vint à
bout de se gagner uno bicyclette en don-
nant uno conférence, puis elle poussa
jusqu’à Paris où cile espère passer plu-
sieurs mois. Elle a étté ongagée par M.
Olerc, da Vélodrome d’Hiver, et elle
prendra part à un match de bicyclette
qui ne durera pas moins de cing jours,
M, Clerc iui donnera ensuit> les moyens
de sc rendre plusloin,
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Terensuve-et leCanada

. attire

“ que présente l’uaisn daus les cireonstan-

Les évènemerts qui se préeipitent

depuis guelques mois à Terreneuve,

nt l'attention du monde entier.

Con’est pas tous les ane, en effet, que

l'on assiste su.apectaole d’une colonie

réduite en quelques femaines à la plus

grande misère, résultat inévitable d'uve

administration extravagante et sans

sorupules, Le Canada a tout intérêt

à suivre ca qui se passe à l'entrée du

St-Laurent, surtout s’il est vrai que

nous devons être appelé à mettre fin à

eettd crise par l'annexion de l’Ile à

notre rays.
|

On se rappelle sans doute co qui eut

Tieu l'année dernière. Le gouvernement

Whiteway, porté au pouvoir par une

majorité corsidérable, fat peu après

décapité et réduit en minorité par les

décisions judiciaires annulant seixe

élections et déqualifiant plusieurs candi-

‘dats en tête desquels figurait le premier

ministre Whiteway. Le chef de l'oppo-

sition, M. Goodridge, appelé au pouvoi

ne s'y maintint que quelques mois, le

élections partielles syant tourné contre

lui, Il dut quitter le pouvoir sans avoir

eu l'occasion de faire la moindro chose

pour remédier aux maux qui se prépa-

raicnt a fondre sur la colonie. Encou-

ragés par le parti Whiteway, les mar-

chands avaient même refusé de payer

les droits de douane sur les marchandi-

ses importées, parceque le bill du

revenu n'avait pas été voté par les

chambres. Il s'ensuivit un désordre

onnsidérsble dans toutes les branches

d'affaires. M. Goodridge quitta le you-

voir à temps, À peine son successeur,

M. Green, y était-il installé que la

crise, de politique qu’elle avait été jus-

qu’à-ce moment, devint commerciale et

industrielle, Deux banques, la Union

et la Commercial, faillirent, et la circu-

lation monétaire étant interrompue, les

travaux ccssdrent, l'ouvrage mauqua, et

Ja misère ne tarda pas à paraître. Da là

les émeutes ct les voix de faits qui ont

‘eu lieu la semaine dernière. La banque

“de Montréal est venue au secours de ja

colonie en y établissant une sucoursate,

etle gouvernement à garanti jusqu à

80 p. c. les billets de banques en fail-

lite, mais la confiance sera lente à renaî-

tre, parce que la situation politique est

Join d’être brillante. Le parti Whiteway

a fait passer. une loi pour blanchir son

ancien chef et lui permctire de rentrer

sur la ecdne, Cette mesure indigoe

Popposition qui se prépare à livrer

bataille comme de plus belle. Peut-être

M. Goodridge reviondra-t-il à fist plus

vite qu’on ne le pense.

Ainéi ballotée, ne sachant quel partis

prendre, la colonie s'adresse au gouver.

nemens impérial pour obtenir du secour-

et trouver uo remède À ses souffrances.

Sir Ambrose Shea, (ancien premier-mi-

aistre de I'[le, est parti pour Londres,

porteur do, renseignements puisés à

toutes les souroes afia de renseigner le

gouvernement anglais. Bt tandis qu'il

est en route pour remplir sa mission la

presse essaie de pronostiquer le remèdo

que suggdrera l'Angleterre. Sir Ambres:

Shea est un partisan dévoué de l'entrée

de l’Ile duns la Confédération canadien-

ne, et l'on en conclut que sop opinion dé-

sidera en faveur de ce moyen. La presse

anglaise du Canada est ordinairement

favorable à ce projet, mais son enthou-

siasme semblo diminuer beaucoup au-

jourd’hui qu’il s'agit de prendre uno

nouvelle province si mal notée. L'Æmpir

e est très lacoaique, le Globe tout enn e

se déclarant pas contra signale avec un

soin tcut partionlier les inconvénients

ees a:tuel'e:, seul la Afail tient bon pour

.

A Terreneuve, le sentiment public a
toujours été hostile àcette-idée. Sir Am-
brose Shea qui assistait à la conférence

qui a décidé de la donfédération, et qui
avait accepté les conditions fut -défai*
pour avoir voulu {les faire sanctionner
chez lui. Trois ans après,en 1869, on fit
une nouvelle tentative, Une délégation
de l'Ile ss rendit à Ottawa et convint
d'un arrangementpar lequel Terreuve,
trausférait au gouvernement fédéra, le
revenu des douanes, postes et terres de
la couronne, recevant en retour toutes

les améliorations dont le gouvernement
so charge dansles différentes provinces
actuelles, un subside annuelle de 80e par
tête de la population et $175,000 pour
les terres de la Couronne,

Le Canada se chargeait encore de la
dette de la nouvelle province, qui devai
voir 8 représentants au parlement fédé-

ral. Mais le gouvernement terreneuvien,
qui avait entrepris ces négociations, fut
renversé, et la nouvelle Chambre, par un:

à tout projet d'union.

Il n’en fat plus question qu’en 1888-

alors qu’après une visite de sir Charles
Tupper à St-Jean, sir John MacDonald
invita de nouveau la colonie à entamer

des négociations. Terreneuve refusa. En-
fin, lors de la conférence de 1892 à Ha-
lifax au sujet des résultats da traité
Bond:Blaine, sir John Thompson etsir

MacKenzie Bowell tentdrent de rouvrir
la question, mais les délégués terrcneu-
diens s’y refusèrent.

Il est incontestable cependant que l'i-

déc a fait du chemin en ces dernières

années dans l'Ile, et il est même parmis
de croire qu’anjourd’hui la majorité du
peuple lui cet favorable. Mais Terreneu-
ve n’est plus dans les mêmes conditions
Sa dette a augmenté sans que ses res-

sources aient pris un essor équivalent,et

puis il rente toujours la fameuse ques.
tion des droits de pêche des Français
sur ses côtes.

Le Notional traitant de cette ques-
tion, se prononce contre l'annexion au

Canada et suggère le remède suivans

aux difficultés dont souffre eette colo-

nie:

Ils n’ont pour cela qu’à s’aboucher avec
le gouvernement français et à débattre
avec lui les conditions de lenr adhésion
au traité dont nous venons de parler.
Puisque le gouvernement britannique
sigua cette convention et que le parle.
ment impérial la ‘ratifa, À est évident
u’elle ne comprend aucune condition

qui serait humiliante pour le Territoire
et qu'elle ne donne aux Français aucun
privilège déraisonnable ou qui porterait
atteinte soit aux droits de Terreneuve,
soit à ceux de la Couronne britanni-
que.

Avec l’aide puissante des capitaux
français, le Terreneuviens pourraient dé-
velopper l'exploitation de leurs mines,les
ressources de leur agricultureles riches-
ses de leurs pêcheries incomparables, et
laisser intacts leurs privilèges culoniaux.

Preequ'une suite de traités que le
tempsa fini par rendre sacrées pour
ainsi dire, riventl'une à l’autre la popu-
lation de Vile ct celle des français qui
ont le droit exclusif de pêche sur la
rive française, ne vaut-il pas mieux
qu’elles vivent en bonne intelligence en
s’entraidant mutuellement, au lieu de se
tenir sans cesse toutes deux sur le pied
de paix armé ? :

D'un autre côté une partie de la
presse américaine tend actuellementla
main à Terreneuve et lui prometle
paradis si elle y mat la sienne. Aveo le

ne sont jamais bien pressés de sccourir
les étrangers. .

Nous croyons que l'annexion dans les

circonstances ne serait pas très désira-

ble pour nous, mais avant de la laisser
faire aveo les américains nous y regar-
dorions encore unefois, ’

vote de 19 contre 8, affirms son hostilité:

Mail nous lui diroes que les amérioains |
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LE MERITE AGRICOLE

 

LAUREATS DE 1894

 

nous en réjowiseons,

1. Révérendes Dames Uraulines...
2, Celestia Foatin..ceeieeorsocerense.

  

   

    
  
   

  

  

 

   

  

    

 

   

  
  

   
  
   

   

   

   

   

 

  
   

 

   

Roberval...
St-Juachires …

 

 

—>-—-<

Nous publions la liste des lauréats du Mérite Agricole produite sur la

demande de M, Girard, député da Lac St-Jean.

dignement représentée par notre ami à rempôrté la majorité des suffrages, Nous

On y verra que ls région si

  

 

  
  

wr Ine St-Jeap oes
… Montinorency.…

oer 50-50
vere 88-15

    
  

  

 

   
  

 

  
  

    
   

 

  

    

  

   

  

    

    

 

         
  

38. Joseph Dolduc.. . St-Louis: Chambord.......,... Lac £i-Jasn. core 75-67
39. Georges Iudon..... . Ste-Anne de Chicoutimi...... Chicoutiws.......or .vm0ccc0ves 75-65
40.. Thomas Coulombe. ve SCJOr0MO0. ceeerrierss saree nares Line St-Jorq...... crore viecans T5-B5
41. Flavien Dufour........ . St-Térome....eeeeeee o cer eesere Line St-Jean........woe sesese 75-62
42. J.-Bte Rossignol... ... « tt-Louis Chambord..........eo Line St-JEND Locoavomesseoe 19-52
43. Joseph Rivorim..…….….….…..mmesees Chicoutimi... ssesssscecuures ChiCOUtiMiNisccou0r arovu soon 75-50
44.. J.-Bte Carbonneuu..... vo NOrmandiA...…0….0.....eeLac S--Jenn oo...oer sonee . 75-47
45. Pierro Doily..…...….….….seresscons coo StoGOUEORcerns vveerere cannes Ite St-Jezn........reve… 75-40
46. Piesre et Bornaurd Chabot....... St-Laurent. I. O.eceececenieenene- Moi tmoren0.000 vouvemessT5-15
47. Jacques Bouchard...MAIDAIC.couscomeseesesess cevsouses OSIICVOÏXSo oocssrr0s eemacce or 90-10
48. Armias Dufour... cusioscece MnlbaïC.c0ssouse srrssccsocraucce + CHATlO VOIX covossense cocon rss oe T5-10
49. Didime Bouchard... … St-Alphongo c…………-occvocncees Chicoutiqui.n………u…nu000o T5-05
50. Damn:o Laprise.…. +. Et-PEIICIEN L…ocusoeocourcev…0e Lau St-TONNroms 75-00
51. Ephraiin Potvin...…….…-erece St-JÉTOUIO.….+000 000 voor BC -St-T0Ril.…sossocrcomeusase T4-72
52. Jo+n Marendn..……….eees St-Laurent KO... Montworenag;. … 72-85
53 Néréo Gravelle..……..…..………. ... Ste-Anne de Chicoutimi...... Ghicoutimi.. .....  T2-00
541. André Plourde... veo St-Jéréme...eeeeeciennrarannne... Luc St-deun. 71-90
55. Alfred Arcand........ . Deschumbault Formeuf..…. *1-35
56. Jos. et Naz. Clouticr. Chateau Riche . Montmorency... …orcoses voue 71-05

 

 

57. Alfred Luvoie.......... … Hébertvil 0... veo LUC SE-JCAD cocococcaseccocucs 7 O-tia
5+. John West... .. Deschambauls coos Bortneut..…….……...sesecce.m 10-00
59. Maurico Lomoino.…..…...….......…. Malbaie.ce rserssoccercnuess CUNYICVOÏX..oo0000o ces corrouves GV—10
60. Omer Lavoic.....c...... TenueSt-Alexis. Broseocca... Chicoutimi... t8-05
G61. Alfred Boivin........ ' oan … BuggutvillO.………oseeccccrcecencess GHÏCOUtIUII.. y co000ucocccccceus GE45
62. Alfred Filion. » reccour: 068 St-Jonehite,em vostro vanien rane Montmorene5... …. 68-35
2. Cluude Vill:neuve...eeeeeceossense St-Jéréme. vee canesascccuses Tis St-Jean.... recesses 68-32

  

   

  

   

   

 

  

    

 

 

 

ASSOCIATION “AGRICOLE

Des cantons de l'Est
—

tion Agricole des cantons de l'Est ont
donnéle résultat suivant : Patron, I'ken
Louis Beaubien, Commissaire de l’A-
griculture ; vico-patrons ['hon. W. B:
Ives, M. P., I'hon. M. H. Cochrave,
R, W. Heneker, H, S. Foster R. H.
PopeM.P. ; directeurs :  L'houorable
John Moe-Entosk, président ; N. T. Dus-
sault vice-président, Jas. À. Cochrane,
W. A. Hale, J. À. Chicoyae. M. P. P.
C. À. Frenche, S. L. Olough, Alex.
Ames,col O. P. Patton John F. Lear-
ned, BE. Winn. Farwell O, C. Cleveland,
M. P. T. B. Terrill, W. S. Dresser, H.
D. Smith, W. B, Webster ; H, R. Ira.
ser secrétaire-trésorier.

 
   le projet.
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Las élections aunuelles de l’Aasocia-[:

ECHOS D'OTTEWA

CONSEIL DES MINISTRES

Les élections sont-elles

prohabies 2

Ottawa, 15 janvier,—Le conseil des
ministresa tenu une séance hier sous

la présidenco de sir A. P, Caron. Après
la séunes Sir Adolphe a déclaré qu’en
l'absence de Sir M. Bowell retenu à sa
chambre par une rcohute, le cabinet

n'avait pas disouté la question de la
convocation des chambres ni autre ques-
tion extraordinaire ; de sorte que ceux
qui comptaient sur cette séance du ca-
binet pour'savoir s'il y aurait une ses.

gion ou des élections générales no cont
pas plus avancés.
En attendant 'imprimeur de la Reine

déploie une grande activité pour I'im-
pression des listes électorales, Trente-six
nouveaux typographes ont été engagés

aujourd’hui et le département du seoré-
taire d'Etat à envoyé à tous les officiers
reviseurs une ciroulaire leur disant de
ee hiiter pour torm'ner leurs listes pour le 28 février,

8. David: Fortis. St-Joachime « Montmorencycoer anaes .…… 8BY-12
4. JosephRutté.... coors St-AUBUELI.corsears rs vorvense POTIRONL.eeiireriirerormnne vu BT-45
5. Lou 3 Duran@......cvecenesvrricnrne StoAMOTOI90 0rvecorsssecnce reese QUEBBOrevmons server sosesvnss ST=35
6. Thomas Boivin...-mccevsemaors BOOLVITO..orossse sou000 coronene CHICIULIIMW.coreereres covivrnes ST-15
7. Luo Boily.cccierms cossrn vovensoscees St-Lonis Charzbord.….….…… TAG F-TOARoovsomouecerre0e0se 87-15
8. H. J. Beemer. eceseerarncssasecres RODETVAI.ocuccoorivoossecnsesoress Trr6 St-ToBW_.. ………. -.. 8B-06
9. Ferdinand Gauthier... ….…... N.-D. Latorrière.………... …..Chicoutimi... 86-15

10. Némèze Gaznenu.….....…... >vavuvee PHRE-TOYO.soccocssranmaseecausrance QUÉBECun00veversissemcrerrreus 80-10
11. S anislas TrombMy...…….…mere Bagotvitle...….….….….-ee CHICOUTION..— 0000000 00000 85-90
12. Joseph 1% Gagnon...St-dErOmOennreneret 0 voresecccces TC St-TEDO_—.…...….0B5-90
13. Alexandrs Coutur….…. sesSt-AngUELin... ceessvecs sorssncor POPENOUÉoo sovres vus como00 roue: 85-80
14. Victor Cha’enuverti..oveeiircrss St0-JI0F0uerecerceracererecsrsennee QUÉbEC.mouse voue Lesconncesse 35-T5
15. François Coutur@.………aeesssorecss SI-AUGUSÉIN.0.00ccooser cervrrens VONENEUÉ“0006 o0osvorse vorsonce ED-45
16. Alfred CouturD.…………ceerceucs DÉ-AUGUBLN00005 -ocrcccunsveess POFIMOUÉ.counaner mme comcouse « #5-15
17. Jeun Louis-Maltaisiess St-Dsmimique de Jonquière. Ghicoutiuri se. + 85-15
18. Josoph Gagnon... .…..HMébertvillo Fiac St-Jesm:..... . #5-10
19. J.-Bte Jobim.…...….….…. 06 … Charlesbourg. « Ghébec…... 0 . 83-41
20. Louis Jobin..….….…..….….…..me St-Augustin « Portoenf.. veo .. 80-85
21. Isidore et Edmond Val St-Augustin « Pertneuf..c.es ceesmmrees 80-05
22. Louis Boulianne ve- Malbui®.……….cocsssssasesscssn cs ses CEAFIEVOÏX._ocseeres rescousse TH=1
23. Dumase Ouellet. 0e BU-REliCiON…ocavocss nv vovouse Liv" St-TORITo0000ccoummrceuee 79-05
24. Onérimo Lapoïnto.…….….....….….…….. No D. Laterrière..…….…vChicoutimi. moececrece seerers 78-55
25. Daniel Papiilon.su...-vocesrees SE-DATE..o0ccs casssccemmencse POTHIOUSereesnesrsscences TE-45
26. Augustin Constantin...M-AUJUBLIDocosssscerss-rmevorse POIINOUÉ...……werevesssersscess 78-25 |:
27. Autoino Hébort.osessescorsenes St-FÉTICION moccsses soososess o0000 Lne M-JEAN. mocccoceur cee 78-25
28. Wm Ed Duggom.…..….….…..….....….. Malbaie.…..….….….…. sere sevens CHATIOTOÏIX comroacoccesseeue 77-95
29. Louis QUAY.………voreou-scecrems sense CHICcress soososcsrememess ChicOUtimin.oovoncssoccesecs ss 77-56
80. Tosoph Boily.………. ………semvorens SI-TTLOMEoooo0vos coserensr causes TC FT-TOAM o0e0emc0e0vvie0e.s TT-00
SL, Joun MoNicoll....……. s…cos-crouucee DÉBADAÏG...000 vonsooen causes <avere ChATICTRIX, soot mene ensasesess. TU-ED-
32. Wilfrid Simard ......... as00 SE -ATÉUÉON..n000voccocese ne seamen T30 SU JONcercrnns sonores TO-45
33. Dwmo Vve RR. Hudon.... .. Héhertville... eee 75-45
34, Altred Couturier....e.....; » Malbai0..….….…….eeserceccens varvoue Chitrl@VUIX «ovens es venverees 75-80
35. Guillaume Roy. ….…ourscreresess BOUUPOIEL.-000cse socasense vocsse QUEBEC.cns0s00000s +. 75-70
36. Charles JUnoAU.….….….….. 2.000 St-PrINS.….….….….. s+e…< Tac St-Jean. 75-70
37.. Sixto Bouchasd.. St-Jérone......... Lac St-Jcan. ow 70-70

64. J.-Bto Gosselin... St-Luurent, I O...….. …. 0... MONLMOFONEYsLo0sscocco secs 468-10
65. «Joseph G. Côté... assavces eresene Grondines.……….…..….….oses Portneuf ..... vacscoomrees 68-03
66. Ilenry MeNicoll...….……...……..St-Alexis G. Bi..c00seversecouss Chiooutitmi00. 67-95
67. Josoph Lnuwintchs..…. St-TÉTÔMSoosorcorersossese 128 St-TONcc000s veveernnecn no BT=50
68. François Bilodeau..……r.e.…. Malbaie ......sereersencserernnee CHATIEVOIX. coreerrnernrrenveace 67-35
69. Eplirem Allurd………….000sseue ses me Mébertviile .……ecscsessess TitC St-JEUN..unccoc0uc VER +
70. Louis GagnDON.….……0…0..seserss corses SÉ-GÉAÉOIN..osocccocosesserecoccee Lut SÉ-TEAN ons ...... wo Ub-/5
71. Abol'Savard ..…..….….o.e voscocce St-Pélicient .…….….0e Euo St-Jenn..…. 66-65
T2. Elzéor Dufour..….…….….….essecsess TÉ-TÉTÔIME..oo…a000 000000 . ue St-Jean. H6-19
73. Louis D. Tremblny... . St-Alexis 3, B ..... . Chicoutimi... … 66-30
74. Ferdinand La: dry. Hébertville.…….….... . Lac St-JCAN.….…..….…..….…… 66-25
75. J.-B Beaulieu St-Louis de Ohambor . Tac St-Jean........ coremaeee 06-151
76. Jewie Jobin...... eseenen + Chicoutimiseeessses sans +… Chicoutimi...68-10
77. François Tremblay... weer SE-FÉTICIEN .o……ou000 soovascocsens TAG St-TEUNcu 46-05
78. Thomas Villoneuvo..……….ue St-TÉFOMIO..n00uveocossonssccsccss B08 SteTCABAc cocon corsennse G5-T5 |
T9. Charlos Gagnon...…….…eresercs SÉ-TÉFÔME..00c0vo css cocoasece use LAC St-FOAUoonouoves sovcscess G5-T 5-
S0. Augustin NéroOu.…….….een St-TEr0MO couveres oo vorssecceues LHAC St-T0Rrooccosses vossocces 65-70
Bi. André Néron..…….….….….-vsontsoseresss SE-TÉFOMO.o 0000 soscse sensor scene LINC SE-TEUD..n..no0e comrecoss 65-57
82. Joseph Doré... ……vsossesss secs St-JErome.es cesses snssssnncee FAC St-TOAIRouvocsoncussssores 65-05
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LES ECOLES
Lettre du R. P. Allard

Aux catholiques du Manitoba
Le T.R. P, Allard, 0. M. I. admi-

nistrateur de I’archidiocése de St-Boni
face, a écrit la circulaire suivante avant
de quitter le Manitoba pour venir dans
nos provinces traiter de la question des
écoles,

1
J

Archevéohé de St-Beniface
31 Décembre 1894

Révérends et Chers Confré:es,
Les journaux nous ont annoneé, en

cotobre dernier, la réponse déloyale et
perfide que l'honorable M. ‘I'homas

| Greenway,premier ministre de la provin-
ee de Manitoba, a faite à la requête des
catholiques de l’Archidiocèse de St-Bz-
niface en revendication de nos droits et
privilèges en matière d'éducation et
pour obtenir justice. Cetto réponse mal-
heureuse constitue, comme l'a dit un

‘ prince illustre de l'Eglise, une ? infamie
pour ceux qui l’out rédigée ; elle nous
met dansla pénible nécessité d'entre-
prendre une nouvelle démarche auprès
des autorités fédérales à Ottawa, qui
prend: #la forme d’une requête que vous

| sercz appelés à faire signer par tous vos
[ paroissiens autant œue la chose vous sers

. possible.
Cette nouvelle requête vous sera ex-

: pédiéo dans quelques jours pour êtresi-

 

5 | née et adressée à Son Excell:nce le
; gouveraeuz général en conseil au soin
!de sa Grandaur Mgr l'archevêque d'Ot-
tawa dass la premièru moitié du mois
"de février prochain. Une entreprise ause
si importante et aussi grave m'obligz
a faire un voyage du quelques see
moines dans la province de Québev-
es le 3 janvier prochain a été fixé pour
mon depart. Le Très-Révérend J. N.
Ritehot prêtre curé de Saint-Norbert,
ost chargé durant mon abscnon d’admi-
nistrer les affaires de l’archidiceèse, con-
jointement avcc le Révérend père Poi-
tras, O. D, L,, de l’archevéché où touts
correspondance es demande des dispen-
‘ses ete. devront être adressées.Vos priè-
‘res ferventes offertes chaque jourà Dieu.
pour lc triompha de la oause cacrée des

‘ écoles catholiques de Manitoba et des
Territoires du Nord-Quert me Eeront

' continuées,j'on ai le doux espoir, ponr
‘le sucess du voyage que je suis à la
voills d'entreprendre uuiquement dans
ce but.
Avec mes souhaits de bonne heureuse.

et sainte année, veuillez acréer l’assu-
rance de mon entier et respectuenz dé-
vouement es N, S.et Marie immacu-
lée. :

J. ALLARD, O. M. L,
Administrateur
 

 

Chant populaire
On m'écrit souvent pour renseigne-

‘ments an sujet du chant populaire.
Pour éviter toute correspondance inutile
j'ai l’honneur de faire connaître à me:

‘ vénérables confrères que j'ai en mains:
lo Un opuscale spécial destiné à forme:
l’opinion ct à populariser l’idée : 10 ct:
l’exomplaire. On y trouve aussi exposé
leg moyens pratiques d'arriver au suce,
cès ; ,[

20 L'outil indispensable—un carto
couvert d’une cinquantaine de rofrains
des cantiques les plus chantants et de
quelques pièces de latin, Magnificat,
Tantum ergo & : 2 ets - l'exemplairo
acheté au demi-mille ;

3o Un autre carton contenant à Ayrie,
Gloria Credo, Ite missa est dela miesse
des Anges, b) les principes élémentaires
du Plaint-Chant et des exercices variés
de solfège : 3 cts achoté au mille, £ ots
au demi mille, 5 ets à la douzaine.

L'abbé GINGRAS.
Uhâteau-Richer

Cté de Montmorcney, P. Q
 

POURSUITEDE $100,000
Contre !le “ Spectator ” à

Hamilton
»

Hamilton, 1:4—Le ““ Spectator ” de
cette ville vient de recevoir une action
en dommages au montant de $100,000
pour avoir publié wun article libele
leux contre lacompagnie du chemin da
fer Toronto Hamilton et Buffalo, L'arti-
cle incriminéparu jeudi dernieriusiane
que ce ,chemin de fer cat malpropre, al entretenu, etc,
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DISCOURS

M. CARBRAY
Sur les finances ct sur l'eun-
n°  prunt

, Nous avons publié, hier, un discours

de M. Carbray, député de Québec-
Quest sur la question des fivanees pro-

‘finciaks dans notre compto rendu des
lébais de la Chambre, C'est un tra-
rail très élaboré et très intéressant sur

wet important sujet. Les chiffres quil 0

apportés à l'appui de ton argumentation
sont icattaquables et établissent claire-
:ment que la eltuntion financièra s'est
contidérablement améliorée sous le gou-
vernement Taillun. Cette étude appro-
foudio a mérié les félicitations et les
applaudissements de tous les membres de
la droite, ’

Maispar suite d’une erreur inexplica-

ble commise dans la mise en page, le
nom de M. Cai bray ne figuro pas dan
notre compte-rendu au commenciment

de-son discours, qui se trouve à le suite
de la motion de non-confilance proposée

par D. Gladu, Nos lecteurs on dû être
surpris de voir que M. Gladu ait pris

la défense du gouvernement d’une mar
mière aussi vigoureuse et aussi éloquen
te, après avoir déclaré qu’il n'avait ja
©nfiance dans l'administration actuelle.
Nous nous empressons donc de signaler
Cetlo esreur cb de rendre à M. Curbiay
le qui appartient à M, Carbray.
Nous publions ci-aprèsua autre dis-

tuurs que Al. Carbiay a prononcé hier
apres-widi sur l'emprunt. C'est «noore
an travail qui mérite des folcitations:

o
w
.

M. L'orateur ;
* Quuudl'autro soir, j'ai terminé mes
remsiques sur la question finansicre,
l'honorubie député au © sébue List, s’est
Jeve pour eriuguer mes GoRures DUF

YVemprout, nue autre choo, i! a du
quel'econe mic dausl’inté.êt annuel n’é-
iv que $4,200 48 eu quo Pavgwena-
00 Vuus iv Cuplta! Étuit ae $1,20661,
Bo. i . ;

St l'on fait la comparaison entre Ia
COndItiOu Aus Cho:6s uvaut l'échouzes de

Ja dete cette année CL it reouVel'ement,
je suis d’accurd avce l’hun. député:
mais Mousicur ! Oruteur, la Cou paral-
sou sur certo base I est ivjuste, nv peur
pas et faire, nu doit passe fare, Voyons
un peu vi j'ai rasron. Q-ullo estla post
tion ? Nous somwes ap,eles 3 faire face
à une ccheance de $4,106,493, ea dé-
beutures portant interde de dopo S164,-
259.68 pur anuce,
Le devoir aucumbe au Gouvcracmenr

de faire un nouvel emprunt pour ren-
contrer la dette devenant due. Cct em-
prunt doit-il être fait par une nouvelic

| émission, au même type c. a. d. 4uzo
eu par des debentures portant in:ér@s à
Bn;o ? | oo

Lie Gouverneme. ¢ en vue de diminuer
J'interôuv annuel à payer, 2 décidé de
donner ia préfereno. au type 3070 Pré-

-.samons maintenant que le gouvernemeut
aurait préléré le type40, quelle aurais

. été la pusition ? . i
‘Pcnons toujours en considération M,

L’Urateur, que de n'importe quelle ma.
rière, nous sowmes en faco d use detre
3 renconuier do $4,106,492. Ceci est
pércmpure, |

Cumbien aurioss-ncus pu vendre nos
400 1'616 dernier 7 Aw plus 96. L'Ex-
eésosior n’a obtenu quo 943 Londies
pour sempruns de £690,000, Ju repdes,
le plus q © nous puuviuns espérer obte-
air ctuit 9G ; maïs j'irai plus ivin, cv
je enppuserai l'Improbabie, quo nous
aurions pu les y laver à $Y8 36, ct nous

. aurions eu druit d’être fier de ce résul-
tat.

Pour rencontrer msintonant les 84 -
106,492, aveo des débentures 4ojo à Y3-
36,1 sailait uno (wien do $4,174,
648 30 suit une augmentation du $63,-
176,35 qui est la veritable sugucnta-
tion de lu dubte avjou: d'hui, et auy.ven-
Aaxion quenous ne pouvions pas cuniro-

*“’Jer, mais qui nous a Cio imposts par

4
5

)

les'circoustances et l’état Cu moto cré-
dic less.

Mainteuant, M, QOsateur, o'est le
Aewps de faire des comparaisons, et de te
«fe sur un pied justo ét épuitable. Si

nous payonsl'intérêt, sur $4,174,668,35
À 4070 pendant 60 ans, il est vrai que
nous n’aurons pas de nouvelle addition
3 faire au capital, mais nous aurons a
payer $6,993,53 de plusen intérêt par
année, que ce que nous aurons à payer
par l'emprunt nouveau type 3070. Et si
par ce dernier système ily sura aug-
mentation du oapital, au bout des
60 ans, de $,158,438.15 remarquez |
bien, mous, "orateur su bout des G0
ans seulement —non pas à présent —
c'ust que nous aurons reçu l'équiva-
lent de ce montant pendant la durée des
G0 ans par la somme de $6 993.53 que
vOUs aurons payée en ruvius tous les
aus pour intérët contre ce que mous
auriuns payé pur un renouvellemen type
don 3 §98 36,

Voilà Monsieur l'Orateur, comment
la question doit être traitée, au point de
vue pratique, et j= suis rir que quand
l'honorable député de Québre-F-1, co

qui je reconnais un hemme d’sil'u res dis-
\ingué, quand il aura envisazré 1: ques-
tion de son vrai point de vuc,. il sera
parfaitement d'accord avce moi, Il ne
pourra pas faire autrement.

Les finances de la Cite

Voici un état démontrant en résumé
le bilan de la cité pour 1893-94,

Etats des appropriations ct des dépen-
ses pour l'année 1893-94, échues le
BU uout 1894.

Appropria- Montant
Titres des dép. tions, dépensé

Intérét.......8318,000.000 $408,745.35
Rentes fonciè-

TUbono ose acves 716.15 62 902
Salaires.,...... 31,700.00 31,400.00
Dép. de police. 36,000.00 36,417.21
T:ausport des

rrisonniers., 250.00 250.00
Garde de la
prison... 1,600.00 2,000.00

Cem mis raire
dvs Incen-
diex......... 068.28 466.66

Brigade de
teu et tel,
d'alarme. 3727371 40,764.33

Poste de pem-
piers, quar-
tier Et,
Peers,… 380805 2047.80

Ré pa ra tions
d.s bâtisses
municipales
€L assuraz-
GéBn.….u0…. SG02401 3,676 84

delsiiago ef
chuufsge.…. 29,000.00 29,608 29

Départ dus
chamins…. 56.380966 5641045

Aqucdae..,.... 25,000.00 24,461.39
Départ des

marchés... 947273 11,475.19
Départ de la
Travers. 5,000.00  4,9793%

Dé part de
l’hyxièse.… 3600.00 2543.54

Départ du dé-
sinficteur... 4,562.00 3.953,60

Dévart de
l'annexe. 268000 2,253.06

Annonces, im-
. pressions et -
pap:terie...

|

532045

=

594025
Dé pen ses
légales...... 6,000.00

|

9,233,81
Dépensrs con-

tingente et ,
imprévues. 7,70519

=

869431
 —ame

$557,193.18 $536,956,46

$587,104.18 $686,955.46
Montaut des dépenses en

 

sus des aporopriations, $99,761.28
À quoil'on doit siouter:

Coustruation.
Départemest da fou...... 1%,407.16
Departement des chemins 37,837.95
D'argissemens des ruis... . 21,923 56
Auuedu0iiainneennnn, ven 2.357 13
Aquedto tuyau de 1888, . 1721171
Riot de la rue St-Jean, 68318
S: SAVOUF. Lo c00ves rare 0 0û0e 12,668.77
Häore du Palais... 93 26
Achat d’an imwcuble... 202.00
Desastio de la zu6 Chaw-

lain.…. servicesnacoeu0ns 48.70
Rimboussemants......,.... 5,596 23
Cumpto en suspens....... 4,005.14
Débentures échues rache-

téea....... chseeneae een. 1,047,330.05 
Fotz'..…….…..….…......... $1,1G7,293.82

lssituation finangière de'la province un
diécours que la chambre a couvert d'ap-
plaudissements,
Æn quelques mots il-a détruit tout

l'échafaudage du chefdo l'opposition,
Vous prétendez a-t-il dit, que nous

n'avons pas tout réparé le désordre de
votre Fégime. Rappel z-vous dono que
nous ne sommes au pouvoir que depuis
3 uns et que vous avez gaspil.é durant 5
aus.

Le mal étant plus facile à faire qu’à
réparer, ne vous étonnez pas si cous pro

nons nn peu de temps. Tous les jours
nous trouvons encore des déyfts quo
vous aviez cachés : engagements pris à
la légère et dont aucune trac: n’appa-
raissait au département, etc,

Nous felicitons le commissaire des
Terres sur son succès,

 

Lussieret Gladu
Deux hommes en chambre peuvent

se glorifier d'exercer la plus grande
influence sur leur auditoire : Lussieret
Gladu. Le premier est toujours eûr de
provoquerl’hilarisé générale, tandis que
lo secoud soulève ibvariablement la
pitié. Quel dommage que la Hansard
soit aboli ! Que d’ornements oratoires
lai fourniraient ces deux tribuns, Lussier
est l'homme des beaux jours ct des gais
propos. Quand la députation fatiguée
veut ee recréer, le député de Veichères.
ne tire jamais de l'arrière. Gladu est
l’hommodes ci:constaceastristes, C'ust
le coib:au de l’oppesition, Lussier a le
défaut de sa grande qual:té : il se vom-
plait trop dausle ridioule, Ses mèslleu-
res expressions se perdent au milieu de
la ritéo générale, ©: qui lui colère la
chates ce les voir passer à la postérité,
Quelaues-unes cependant resterontcom-
me calleci: “ Voulz vous fairo du
Canada des citoyens intelligents et
prospères, rendez-les laborieux, et vous
uurez cette chose qui fait la force des
nations ct en particulier lef acc des
peuples

La notaire Gladu, est un homme qu'il
faut voir «t oetendre. Physiouomie at-
trayante, attitude inébranlab)-, vcix de
baryton, geste uniforme,il captive, sur-
tout par s:: mouotonie. C’estle type de
l'encantour auquel mauque cuusrs la
pratique. Jamais il ne dit une phrasz
tout d’une haleine. Ecoutez : ‘Lea nou-
velles que.…les nouvelles…les nour.!!es
que, sont que ete, Au peuple qui...au
peuple que, Au prix de leursde leurs,de
leurs…#raveux.° N'est-ce pas ainsi que
procède l'encanteur obligé par métier:
une fois, deux fois, deux fois...trols fois,
adjugé à…et ça recommence. De même
pout le notaire Gladu qui. nous a parlé
sur ce ton pendant une heure avant-bier
après-mid ,
Dotemps en temps une expression

pittoresque vient émailler cette chasse
aux mots qui ‘n'arrivent ” pas “ aisé-
ment ” Celle-ci par exemple : le gouver-
mnment n’a pas manqué cette exhibition
de désirs.…ct beaucoup d’autres encore
qui nous éch sppent en Ge moment,
Et voilà l’un des grands maîtres de

l'opposition !
Correspondents de ln Patrie, enthou-

; Siastis de l'Ælecteur, admirez en silences
et redites : Gloire, non pas eu plus vail-
lant, mais au plus conuyeux,

 

Lu TERRES

Le Név. Père Napoléon Amaad
Lacasse, de l'Ordre des Pêresde la Mi-
séricorde & DBrouk'yn, décédé lo 6 du
courast à New-Yoik, était tembre do la suciété d'une messe, section proviz-
ciale, 0

B.-Pa, Gansrau,ptre,
Sevurétaiac.

arch. de Québec, 11 janvier [895.

Lhon.M, Flynn [
L'hon. M;Flynn a prononcé hier sur {

. l'octroi à fa culture de
bettèrave 7

Nouveau mensonge de
, oo. cia, Tarte

. M, Tarte ment avec un aplomb qui
donne quelque fois ‘ à ses mensonges un
un semblant de vérité. Dans son der-
nier numéro, il raconte une histoire à
propos de l'octroi jour lacilture de la
batterave à sucre, ‘‘Autr.f ris, dit-il, on
votait l'octroi aux cultivateurs, mainte-
nant c’est aux M M. Lefcbvre, les fabri-
cants que l’on donne l’arg nt, parce que
M. Allard, le jère du député de Ber
thier, a des terrains 3 vendre aux MM
Lefebvre.
Le lecteur qui n’est pas parfaitement

sûr des faits, peut s’y laiseer prendre,
tant le vertueux et désintéressé éori
vain du Cultivateur a l'air certain ds
son affaire,

. Or, toute cetto tirade dont nous ve-
nons de donner un résuméest fausse.

L'uctroi accordé comme encoursge-
ment à la culture dela betterave, est
payé aux cultivateurs comme d'habitu-
de. L'année dernière, on a voté $12,000
et catte année ‘le gouvernement deman-
do $5,000 additionnelles, parce que la
culture syaut été plus grande $12,000
n'ont pas suffi, Cette année encore il
sera voté de l'argent, mais pour les oul-
tivateurs et pon pour les fabricants.

Maintenant, que M. Allard ait des
propriétés à vend, c'est siguo qu'il a
été assez intellixen> ct prévoyant pour
les conserver. Et qu’il vende ces propri-
étécs à M. Lefebvre, qu'est-ce que cela
fait àla provinee, Co sont les MM.
Lefebvre qui pairont avec leur arg. nt.
Une chose certaine, c'est que si M.
Lef: bvre gohéte les propriétés de M.
Allard il faudra qu'elles soient les plus
avantageusis et lcs moins chers,

Donc, M. Tarte ment quand il dit
que les octrois pour le sucre de battera-
ve sont votés au fabricants et non aux
cultivatcurs,

Er M. Tarte no parle pas plus kon.
nêtmeut quand il part de Jà pour acc 1-
ser M, Aulard de faire vot r des sommes
d’arg nt à € tte in-lustrie dass lo but de
permtttre à son père de veudrs ses pra-
priérés.
Et nous espérons que tous les culti-

vateurs qui bénificient de cot cc?roi sau-
rant protester coatre Ge m -uson:3 inven-
té pour nuire à M, Allard qui a si éio-
quemment défendu leurs intérCts,
—

+
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UNE CANSSINHRE

Disparait avec deux mille
dollars

Boston, 11.— Mabel Dodge, caissicre
de lamaison C. B. Battas, épici-r de
Somerville, est disparve. M. Butters a
déclaré que les livres de sa caissière
accusent un déficit de $2,000, |

Les parents de cette jetüne fille, qui
dit on, sont fort respectab es, mais sans
grands moyens,iguorent où Mabel est
allée cacher sà honte; ©& ils Bont dans
un - ffreux désespoir. C’est le déshon-
neur pour eux.
La polices recherche la fagitive. -

ASSNSASINE

Le roi de Corée

Rot-ti CLÉ Victime da crime ou de

I» maladio ?

Lordrre, 10—Une dépêche rrguo
hir de Yokohama, dit que certains
journanz j-d'uais aunoncent que le roi
de la Cures a été assassiue, D'autres
fruilles affrment qu'il est mors vieume
de l'épilepsie.

Louble noyade
Mannvide, Out, 10.—James Gaulph,

ricunier, et. Mile Jevni: Noble, de cette
Jacalité, se Sont noy-s en patinant sur la
Grande Rivière, hier soir, La glace était
très mince et les deux patineurs out été engloutis cs Cntraiiés' par Je courant
avant qu'on ait pu leur porter secour,

 

LesanarchistesUNIT remy, pe my

Slemparent d’un espion de la
pijPelice sporète française. ÿ
Et le maltreitent indigne-' ment
Londres, 11—Lesautorités sont go-

coupées en ce moment à rechercher les
auteurs d'un attentat anarchiste - d'ug
nouveau genre. Ua agent do ln policesecrète française, envoyé en mission spé-
ciale à Londres, a 6t6 saisi par les anar-
chistes qui su sont emparés de sa person-ne et l'ont transports dans un de leurs
repaires oll par des taonaces, il l'ont for-
cé à révéler le but du son voyage à Lon-
dres,

Voici les informations recueillies au
sujet des mésaventures de l'axent de la
police secrèta française. Un j«uno Lom-
me nommé Eugène, venant de Paris, ar-rivait à Londres au mois d’aoû: dernier
et s'installait en plein quartier dus anar-
chistes. Aprèsl'avoir nourri et vêtu les
anarchistes lui trouvèrent du travail. Aubout dequelque temps,ils n'avaient plus
de seorets pour leur protégé. Vers la.fin
de novembre, Eugène avait pris part à
plusieurs réunions secrètes, C'est à oe
momentquel’on s'apergut que ia polices
parisienne recevait une quantité Ait.for-mations sur les agissements des anarchis-
tes réfugiés à Londres. Dans les coms
mencoments du mois de décembre, les
Sous g’nsse portèrent sur Eugèue. Une
lettre adressée à ce deraier por ling
teur de la sûreté André, et délivrée parerreur à un anarchiste anglais, confirma
les oraintes des compagnons,

Viogt-quatie heu co pias tard, une
réunion spéciale avait lieu et, comme
d'ordinaire, Rugène fut invité à s’y ren.
dre, Ii était à peine entré qu'il était
caisi,garrotté et ruué do Goaps; plusieurs
des anarchistes lui craohéraat au visage.
Approchant un revolver do 84 tempe et
Appuyaut sur sa poitrine la poiate de.
leurs poigoards, les compagnons donnè-
rent à Eugène dix minut-s pour tout
avouer,
Le malheruroox déclara qu’il était

l'un des ageats de Is sûreté les plus es-
tizaés par 8-8 chefs, et qu'il était conau
sous les noms de Cotin, Cavilier et Cot-
tance,

Sur sa personns on trouva dans une
poeha secrdte, un paqu-t d': papier pro-
venant de la police, L’un de os docu-
ments était uve lettre de la préfecture
de pol cv dousanv a lagen ivrdre de
surv iller les agissements d’une f:mme
qui était sur ] - point. du quitter Dieppe
pour se rndre à Londres.
Quand agent eas repondu 3 toutes

les qu-stio…s d:s anarchistes, ceux-ci
propusèreat d’abord du le tuar,

Finale meot ca lc clhassa fans la rue
en le prévenant qu’il serait. assa-siné s’il
ne quittait Londres sur ls chimp,

L'agent partit immédiatement pour
Paris, etl'on croit qu'il s'ungagera dans
L'armée pour échapper à la vengeance
des anarchistis. Les compagaras de
Londres enverront ?e portrait d'Buzène
À tous leurs amis daos les priucipalos .
villes de France.

  

Enlevé
Par des bandits qni l'ame

: prisonnent densane
caverue

Lebanon, Indians, 11 — Ua potit
garçon ügé de six ans du nom de ‘Ra
Wiskoam, & été enlevé par d:s bandits
hier, à Thoratowa, petits ville située à
caviron 10 milies d’ict. 1} allait porter
de le part de sa mère, unlettre à''son
père qui était caissier dans une banque
lorqu'un individu s’apprecha de lui et
sous le prét: xte que suu père l'attendait
plus lio, l’amcna daus une rue peu
fréguentée,

Li un complice qui était À ohoval
le prit en croupe et partit à ‘oute vites-
sc. L'infauf fut ensuite emprisonné
dans une caverne au-dessous de la ville,

Aussitôt la disparition counuc, le fi-
mille fit des recherches qui demeurd-
rent infructueuses deux jours durant,
Le troisième jour la pulice arrêta un
udgre, complics duns Ju rapt. Uelui-ci
avous que l'enfant resterait caché tant
qu'uae raogua re serait pas donate. Das
aveux plus complets ayant été faits, on
courat à la caverno où était le pauvre
petit. Qal'y trouva dormant dans un soin. Quaut auz bandite, ils étaient
disparussans Jniseer de trace,
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UNELETTRE.

‘ Apoh, deQuébeo, 12janvier 1895.|
Monsieur Io Cuts,|

J'ai regu hier une lettro au sujet de

PAR la réorganisation projetée d’un théâtre à

a Québec, etj'ai été heureux d'apprendre :

 — 10 Qu'à l'assemblée tenueà l'hôtel

Frentenac, le 10 du courané, les catho-

M  liques précents oxt parfaitomentr«con-

8 nm à l'autorité religieuse ‘divcésaixe le

Æ droit et Je dovoir de defradre aux'fidè-

À les d'assister ou théfure, quand elle le.

juge nécsseire ;

29 Que le‘nouvelle compagnie entre-

ticnt sur le théâtre * des idées tout-à-

fait différentes de oelie qui ont généra-

lement-cours parmides acteurs&rançais”,

et qu’elle-veut s'apéliquer à cout prix,

à respecter les lois de la morale et les

sentiments roligieux de Ju pepulation ;

‘30 Que le nouveau, gérant s'engage

formellement àsoconformeræux vues de

4M l'autorité religieuse et à no-donner que

=F des ipièces absolument mordles ; |

4oQue pour arriver à cs résultat, un:

[| comité spécial de citoyens sera chargé|

de veillér à Ja parfaite ‘moralité des

spectacles. {|

J'avais défendu sous peine do péché ;

mortel d’arsister au theâtre de la salle

Jacques-Cartier pourles graves motifs

que l'on sait. Maintenant que c tte:

compagnie n'existe plus <t qu'il s’agit

d’une organisation toute différente, je

ne puis maintenir contre octte dernière

lacondampation que la précédente avait

sijuetement méritée. {

Mais je ne puis m'empêcher de vous.

dire avec quel profond ckegrin je ver

Tais se-réalisec le projet d'établir un thé-,

Âtre permanent à Québec.Je le regarde-

raiseomme un fléeu au point dc vee

moral et matériel : on accoutumerais

ainsi notre peuple à une jouissance dont

il ne pourrait plus se passer ; on lui crée-;

rait un bessic nouveau de luxe, do vie:

factice, un sureroit de dépenses inuti-

les ; on lui ferait abandonser bien vite

ces-réanions intimes du foyer, où chacun

se repose des fatigues du jour sans dan-

ger pour les mesure, sans détriment pour

la bouree, ct où les liens sacrés dela fa-

M: mille nefont que Be resserser pour le

M plus grand bonkour de tous,
Co L'Kglise cathdlique regarde.aves grau-

deraison.de théâtre moderne «on général

comme plein de dangers, ot elle met les

fidèles engarde même contre des pièces

oonsidérées par uncertain publiccomme

inoffansives,

Jugez alors de mes justes craintes,

«quand j'apprends que, pour reconstituer

Ja nouvello cempagnie, on se propose

d'employer ceitsins acteurs ct actrices

qui ont poussé l'izaorance cù le manque

ab:o.u do sens moral jusqu’à jouer et

répéter dans uotre ville de Québec des

pièces abs)lument mauvais 8. Vous eom-

preuez que cetto affairo entraîne avec

elle tue grave rcsponaabilité que je ne

veux assumer en aucune wanière.

Veuillez agréor, M. le Curé,
d’aseura ‘ou de mon enticr dévouement

L, N, Anau. DE CyRÈNE,

Le STE SES TESTS Le OT Tm

| —Les-acoles- du Manitoba

8 EkMRONFEQUEDECHRENE
 

L'Empirea reçujeudi le ’céblegram-
me-epéciél.snivant:; * 72

- -Loudres, 9 janv. On rapporte ici - quo
Ja décision du comité jadiciaire du Con-
geil Privé daos la cavse des écoles du
Manitoba sèra rendu bientôt. Dans les
cercles bien inform'és, où s'attond à ce
que cette décision renversera lo jnge-
ment de la Cour Suprême du OCavada,
donnant ainsi sux pétitionnaires catholi-
ques du Manitobs,de droit de comparaf-
tre devant le gouvern-ment en Conseii
de la Putesanoc et de soumettre loursré-
clamations,

Le jugement confirmera-t-il cette ru-

meuretfes espérances qu'elle a fait
nsître ‘?

Il cet encore impossible de l’afrmer,
mais-il est permis de le croire si l’uns-
nimité avec laquelle la presse I'a accueil -
lie cette opinion comme probable peut

valoir quelque chose.
La question serait donc réouverts de

rouveau pour nos compatrietes du Ma-

uitoba, Ils auraient le droit de venir de-
vant lo cabinet soumettre leurs griefs

et plaider leur cause, Quelle serait la
réponse du gouvernement ? S'il juge les
griefs raisonnables il devra äntervenir.
Mai: par quels moyens ? Là est la diffi
eulté. L'intervention directe en enjoi-

goant au pouvoir provincial de réparer
l'injustice commise à l'inspiration du
perti hbéral de cette province ‘ou bien
l'octroi d’ane somme prise eur lo fond
du revenu des terres fédérales pour

permettre aux catholiques de soutenir
leurs écoles sans être obligés d’en payer
deuxfois le coût,

L'intervention direete cst ‘bien le
moyen le plus digne, le plus noble et le
plus confurme à l'e-prit de la constitu-
tion qui, quoiqu'on en dise ct dira tou-
Jours, a été violéo par le _gouvernement
du Manitoba,

‘Si le gouvernement prend cette déoi-
| sion d’intcrveuir dircotement, l'autorité

appuyée sur la loi sera-t-elle respectée

dans l'Ouest ? On devrait le-croire puis-

«que c’est de là que nous sont venus
tous ces appels au respect de la cho-e
jugée. Pur malheur, les hommes publics

de cette province ne semblent guère
animés d'esprit de justice. Cette nouvelle

était à peinc annuncée que le procureur

général du Manitota se faisait inter-
viewver par un rédacteur du Manitoba

Free Press ct répondait ainsi aux ques
tions qui lui étaient posées":

“Si tel droit d'appel est accordé psr
la décision du Conseil Privé,” a dit M
Sifron, ’’ et d'après les remarques du
juge. Je présume qu’il en sera ainsi,
lors, pratiquement, le premier effet de

‘eette -désisiva,sera de donaer au goaver-
nement fédéral le pouvoir de rétablir les
privi!grs d'éducation dont-jouissaieut l:s
catholiques du Manitoba sous l'ancienne
toi des écoles,
—it-comment lo gouveracment pro-

vinoial prendra-t-il cela ?
—Le gouvernement provincial ne

prendra .pas cela du tout,
" —Âdots il y aura un imbroglio entre
les gouvernements fédéral et provineial,
si le premier décide d'intervenir au sujet
de notre loi scolaire exisianto ?
— B'ils entreprenuent d'intervenir

d’une lagon quelcunque cette lézista tion
ily aura certainement inbroglio. La
provines ressentira toute intervention
dans ses droits.
—Quello forme preudrale ressonti-

ment evatre tdie intervention ?

Quo peut-on atteudra de tels hom-

mes ? Remarquens cn môme temps que
pas une voix libéralo ne s’est élevéo ici

ou dans Onturio pour eugsger les au-
teurs au mul à réparer lu tort comais

pac la législation de 1890. C'est pour-
tant à ia presse libér:le que cette tâche
incombe, car la per:écution n été com.

mencñe et COntinués par ses amia,
Nous attendrons avec auxiété la dé-

oision du Consei! Privé avant d’en dire
davantage, " Adm'nistratesr,

 

AotArmeecen

me or Tor =

JOURNAI DHSC AMPAGNES
ornementsES”

Qui-est-en-Faute 2
Nous lisons' dans la correspondance

de la Pæirie:

Après plus de quatre semaines d’inac-
tion, \e gouvernement précipite mainte-
naus Ja besogne et l'accumuls à tel point
que tous ¢« ux qui veulent se renseigner
sérieusement et prendre part aux dé-
bats sont obligés de travailler jour et
nuit.
Nos ministres, qui se montraient si

Wécontents de co que les députés tar-
daient trop à soumettre leurs proj-(8 de
lois, introduisent leurs mesures à la der-
nière heurv, en bloc, donnant à pe-vele
temps 3 la députation de les étudier.
La gouvernement en a introduit jusqu’à
trois dans une journée la semaine dur-
nière.

Les séances sont maintenant très
animées, ot I'opposition, ayant enfie I':c-
casion de critiquer la poutique des hou-
êtes gens, se multiplie avec une acuivi-
te qui contraste d’une façon frappante
avec la molle et insignifiante défenee du
du gouvernemezt, qui n’a pas eu encore
d'autres srguments sérieux que le vote
de sa mwjorité numérique, laquelle, la
plupart du temps, ne se montre qu’au
moment psychologique et vote sans sa-
voir, pour ls parti.

Ces remarques sont le digne couron-
ment de toutes les faussetés que la Pa-
trie a publiées durant la session.
Le gouvernement était prêt dès l’ou-

verture des chambres, ct les débats
comme celui sur l'emprunt ont été
ajournés à la demaude de l’opposition.

Qu'aurait-ello eu à redire cependant

si le gouvernement l’avait pressée? Voilà
des mois qu’elle condamnait. cette tran-
saction, et elle n’était pas prête à disca
ter | C'était admettre qu'elle avait agi,
parlé et condamné en aveugle.
De même pour la politique générale,

A mesure que cette politique se dévelop-
po durant la vacance,elle la désapprou-

ve. Comment se fait-il que, rendue en

Chambre, elle a besoin de ceci ct de cela
pour ln ccadamner de nouveau. C’est
bien du temps perdu. Car tout le mon-
de sait qu’elle est décidéo à critiquer
coûto que coût e,

Si 'oppositen avait moin: parlé pour

le correspondant.

la Purrie ait la décense de sc taire,

wait doublé.

ceux-là 7
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LES FINANCES FEDERALES

Un surplus de $2,270,065

Pour les premiers six mois
de 1894-95

Ottawa, 12 —Le rapport financier du
gouvernement pour le mois no décembre
est p'us favorable quo colui du mis
oorresponduns de 1893,

. Le revenu peodant décembre 1894 a
ét6 de $2,794,431, ot en 1893, $2,715,-
185.

Les dépentesse sont élayées à 52,079,-
379, contre $2,201,329 en décembru
1893

Pendant les eix mois fioissant le 31
dée-mbro deruier, lo revena total s'est
éle vé à $16399,456, voit 81,810,223 d-
moins que Is somue pe gue pendant les
six prewicrs mois do l’année fiscale pré-
cédenu:, tandis que les dépons:s totales
ont été de $14,129318, laissaut un sur-
plus de $2,270,065

Pendant l'anné précédenio les dépen-
868 À compta En cupitai s'étaient élevées
3 $2,783,041,

BRat
 

——.

fc rien dire, clle aurais cu amplement le

temys d’étu-lier les projets dont parle

Quant à l'assiduié en chambre, que

La moitié du temps, si. nos amis p’é,

taient pas restés à leurs siège», les ora-

tours libéraux n'auraient pas cu dix au-
ditcurs, Il est vrai qu’un bon nombre
d'entre cux ne parlent que pourla gale-
rie. Combien y avait-il de libéraux lors-
que M. Marehsai a lu son grand amen-
dement ? Diz sur vingt-quatre. Mais
lorsqu'il s'estagi de voter, le nombre

Ont-ils bien compris ce qu'ils votaieut

-LA-SESSION
Les chambres seront prorogées ce soir

à buit heures, après deux mois environ
de travail, :
Puu bruyante, cette session n'en scra

pas moins fructueuse si nous en jugeons
par les mesures adoptées,
Le gouvernement a continué eon pro-

gramme d’économio et nous avons eufin
l’espuir de salner un surplus dans lo
prochain exercise, tout en payant ls
dépenses ext aordir aires à même lo re-
venu ordinaire de la province.

Nous avons eu quelques discussions.
brillantes, sur l’udresse, l'empruut, le

budjet et la législation. Nous no parle-
rons pas d 1 premier ministre doct cha-
que discourspétillant d'esprit, saisissant

do logique, éloquent de forme, est un ré-
gal pour ses auditeurs.

L'hon. M. Fiyan, l'han. M. Casgrain,

l’hon. Pelletier, l’hon. M. Beaubien et

l'hon. M. Nantel ont chacun suivant la
circonstance puisramment secondé leur
chef. Lo commissaire des- Terres a
maintenu sa réputation d’iabilo et puis-
sont débater, le procureur général a fait
l’une de ses meilleures sessions,—son
discours sur l'emprunt, est une piècere-
marquable d’argamentation, — le secré-
taire provincial a prouvé de nouveau sa
parfaite connaissance de tous les seorets
de son département, l'hon. M. Beau-
bien a redoublé d’ardeur pourl’agricul-
tare, et l'hoa. M. Nantel a réduit à
nénat ses critiques et ses adversaires.
A cô1é de ces brillants capitaines ont

combattu d'habiles lieutenants comme
MM, Daplessis, Chicoyue, Pauneton,
Augé, Tellier, Hackett, Savaria, Allard,
ete.

En faze de cette énergique phalange,
Popposition s'est démenéu autaat qu’elle
a pu mais elle n’a réussi qu’à faire écla-
ter d'uvautage sa faiblesse et son im.

puissance.
Le gouvernement a fait ratifier plu-

sieurs projuts d'économie commo la loi
du coromr de Montréal,le coatrat refait

de l’umaublement des palais de just.ce,
les changements à la loi sur les écoles

de réforme et d'industrie 66 beaucoup
d'autres encere, Par centre il & aug-
mesté l’encourasement à l’agriculture
sous toutes les formes imaginables,
C'est son plus beau titro de «'oire et ie
pouple saura lui cn témoigner sa rccon-
naissance.

L'opposition a terminé scs travaux
par une bordée d'umendements qui se
tiennent à poine debout, Et elle quitte
la chambre sans avoir cu lo courage d’y
répéter ses acousations de ecandales.
Nous prionsles électeurs de prendre

note de cette nouvelle reculade.

 

 

BRIGANTS AU MEXIQUE
ifs assassizent et piilent deax repré”

sentants américains

 

Durango, Me., 11.—Deux raprésen-
tauts de grandes manufactures de meu-
bles américaines ont été assassinés et
dévalisés par ls brigands qui infesteut
ces environs, MM, Ward et Orth étaient
arrivés ici afia de visiter et d'acheter
des foréjs pour ie comte de maisohs
qu’ils représentaient,

Pendant qu’ils visitaient ces forêts,
ils ont été atiaques à coups de carabinc
par une bando de brigande. M. Ward a
été tué et M. Orth uès grièvement bles-
sé. Les brigsuds leur ont ensuito enlevé
tout l'argent qu’ils avaient sur eux, M.
Orth a été ra uené plus tard par un pas-
sant ‘qui l’a porté à ls maison la plus
proche, cui on lui à donné les premiers
-oins, Toutefois on considère son état
comme deseaperé, Qu div que des trou-
p sseront cavoyés à ls poursuite des
brizaads,

————__l>-e-<{><

La Vigueur des Cheveux d’Ayer est
un article indispensable de toiletie, pour
la chevelure, elle en active lo croissancs, 
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LE SUILIDE D'OTTAWA

On ignoreles causes qui ont
, poussé Mlie Sheaà

s'ôter la vie

Ottaws, 14 — Le Père de MIlo Ma-
ry Shea qui s'est suicidéé’ avant hier
soir en cetto ville dit que ea fille s'est
tuée accidentellement ou dans un seeds
de mauvais humour dont elle était cou-
vumière.
M. Shea dit que sa fille a-toujours eu

un caractère étrange et très cxccutrique,
Eile était môruse e£ n’avait pas d’amies,
et ri fusait toujours de prendre part aux
amusewents avec 885 sœurs. lrudant ses
accès de fureur, ¢lle n’avait sucua con-
trôle sûr elle-wême, ct leuçait tout ce
qui lui tombait sous la main. M. Shea
ujoute qu'elle s'abseutait touventd. chez
sul, et csait quelquefuis deux ou trois
semaines absente chez des patents. Le
revolver avec lequel Mary s’est suicidée
appartenait à sou fils ct Mary l’avait en
£a possession depuis q'-cique temps.
Madame Edward Shea, chiz qui lo

drame s'était passé, racon e qu’elleétait
à l'étaxe supérieur occupée à eudermir
son bsbé lorsqu’elle a entendu la déto-
nation d’un pistolet. Il n’y avait pos
5 minutes qu’elle avait quitté sa belle-
rear Mary à l’étage inferieur, et rien
duns sa conduite ne pouvait faire sup-
poser qu’elle avait l'intention de s’êter
la vie,

1! est difficile d’arriver & trouver les
causes du suicide. Le père de Mary
Shea était marié en secondes noces et1l
paraît que Mary ne s’accordaitpau avec
sa belle mère,

Mary s’est tiré le coup de revolver
dans la région du cœur et non dans la
tête.

OBSRQU'ES
es RIE. I*#". Lacasse oi

Galland

 

 

New-York, 11—Après les obsèques à
l’église St-Vimcent de Paul, Z3èmo..rac
Que st on à transporté les restes des/lR.
PP. Galland ev Lacasse dela cougréga-
ti n des prêir 8 de la Miséricorde æu oi-
wetière du Calvaire.

Ces deux ropgieux sont morts à quel-
ques heures d'intervalle.

Le révérend père Galland a 616 em-
s Orté cD QUeÏques jours par ls un :umo-
nie.

Le révérend père Lacasse a éi6 pon-
daat sept on hait ans auwOuier da No-
viciat ds frères des écolus chrécieanes,
près de Baltimore.

Il «sù entré daus l’ordra das pores de
la Miséricorde, il y à quatre uas cavi-
ron, et il était attaché depuis à la pa-
roise de St François ds Salles & Blythe
bourne (Long Islan >).

Ii tomba malale, il y a cnrirn six
mois, et c'est alors qu'il fut trausporté à
l'hôpital français ds New-York, où il
vient de mourir.

C'est le BR, P. Sailliat qui a officié &
la messe de requiem. Mgr Corrigan
était au trône.

——>pen

LA CIGARETTE

Cause la mort d’un jeune
homme

Philadelphie, Penu., 11 — Ua nom-
mé Raloh Bond, âgé de vingtsept ans,
vt demeurant à Philadelphie est devenu
1rrémédinblement fou par suite do l’ab-
bus qu’il faisait des cigarettes. Cet in-
fortuné a du être ,interné dans un asi}
d’aliénés:

——

EN ANGLETERRE

&e froid et les tempêses de
neige font des victimes

Londres, 11 — Le froid ect tol-
co Angleterre et sar tout lo conii-
vent que les riviè-es ct les 'acs rent cou-
verts d’unc épaisse couch> du lice. On
rapporte que de violentes tempêtes da
neige ont causé la mort de plusieurs
personnes. Le révérend Thomas Pad-
more vicaire à Aston-ls-Willows a été trouvé complètement gelé dans un bane
de neige. ’
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M. LAURIER
: Le chef du parti libéral doit pro-

noncer un grand discours à Montréal,
le 22 ducourant. A cette occasion, le
Star qui se treuve À l'époque durenou
velement de ses éloges libéraux pour
plaire à ses abonnés de cette nuance,

implore M. Laurier de faire de grandes
“ et puissantes déclarations,

Tout le monde, en effet, attend avec
anxiété les paroles du chef de l’opposi-
tion. Il est grand temps pour lui de
prendre une position tranchéo sur les

grandes questions qui agitent le pays.

Prise d’habit

Une belle et touchante cérémonie
avait lieu hier matin (le 14), chez les
Rvdes Sœurs Franoiscaines, Missionnai-
res de Marie, (Grande-Allée.) |

Cinq jeunes filles disaient adieu au
monde pour se consadrer & Jésus,

Le Kvd M. Demers, ouré de St-Jean-
Baptiste, offisiait, assisté de M, l’abbé
J. Pellctier, chapelain de la maison de

uébea.
¢ M.le curé fit aussi le sermon. Il déve-
loppa ses paroles de Dieu à Abraham :
“ Sorte” de votre maison. Abandonnez
votre père, votre mère, vos biens et vo-
tre patris, "” ;
ZVoici les noms des heureuses novi-
Ges : .

Mlic Cordélia Cardinal, de Montréal,
en relizicn Mère Marie St-Laurent de
Brinde;

Maric-Loaise Blouin, en religien Mè-
re Ros(-Anna de l’Enfant-Jésus;

Rose.Suna Gauthier, en religion Ma-
re Marie Bertilde l’Eucharistie ;

Deliu Angers, en religion Blère Ma-
rie Encline de Saucto-Bambino. Toutes
de S:-Roch de Québeo.
Et A'uvsia Repaud, en religion Mére

Marie Kusébie du Sacré-Cœur. Cette
dernière estla fille de M, Eusèbe Ne-
naud. de St-Roch de Québee.
rm

APES LE FEU

 

“ Les compagnies d'assurance
alarmees

On zroçoss d'augmenter les
primes

Toron:0, 14 — Les quarante compz-
gnies d'assurazce reprérentées à T'oron-
to ont tenu uae réunioa samedi. Une
proposition à l'eiF.u d'élever Je taux des
assurances de 50 pour eent sur tous les
autres édifices ayant plus de quatre éta-
ges de hauteur et dr 25 p. 0. sur les au-
tres édifices a été soumise à l’association
qui s’est décicrée favorable au principe
exposé.
On a récolu d'attendre le résultat des

promesses faites parle con‘eil d'augmen-
ter le nombre des pompes à vapeur, etc.
avaut de prondre une décision finale.

Depuis les deux derniers grands incen-
dies cn constate une augmentation
dans le chiffre des affaires de compa-
gnics d'aseurance. MM. Samuel Benja-
mia et Cie, quincuiliers ea gros, ont
angment¢ Vuseuranee de leur propriété
de $15.009 ct John Macdonali et Cic.,
marchands en gros, de $60,000,

HORNIBLEACCIDENT

‘Un charpentier tombe du
haut d’un clocher

Haufax, 14 — On 1apporte qu'un nom-
mé Bellefor tine est tombs du clocher
d'une égliso 4 Chezztoook ‘est, comt é
d’Halifax : la mort a été icstantauée,
Le malhecreuxétait tomié d’une hau-
teur de 50 a GO pieds,

STEANER COULE À FOND

Une partie de l'équipage pé-
“vit dans les flots

 

Londres, l4—Le vapeur anglais
Rowan à coulé à fond dans la baie de
Bis:ay. Une de ses embarcations, conte-
nant bix hommes vivants ot deux juorts
a été zamaseée. L'autre chaloupe conte-
nant sept officiers, comprenaut le pre-
"miar offinier est perdue. La barque ita-
lienne ‘“Fhéresina” de Liverpool pour
Trieste à combré près de Strangford. Le| où
canisaine et sept marins ont été sauvés;
truis autres ont péri.

gy

hotel Victoria
Inocendié à trois heures h

matin

330,000 dedommages
Vers trois heures, hier matin, le gar-

dien de nuit de l'hôtel Victoria a décou-
vert le fou dausl'aile contenantles four-
naises et la grande ouisine de l'hôtel. Au
même instant M. Thos. Hamel, un des
pensionnaires del'hôtel, s'apercevait aus-
si de l'incendie par une forte odeur de
famée.

L'alarme fat donnée aucsitôt et tous
les pensionnaires de l’hôtel au nombre
de 60 environ ont pub s'échapper saus
la moindre blessure. Les pompiers fu-
rent prompts à l'appel, et ils ont combat-
tu les flammes avec vigueur, maïs les
lumières laissées par les pensonnaires en
quittant leur chambre faisait croire que
le feu était là taadis qu'il consumait lo
centre de ia bâtisse. Puis les flammes
étaient déjà avancées lorsqu'on les a dé-
couvertes et l'air produit par le va et
vient et l’ouvertures des portes leur don-
La rapidement de l'intensité, Il . était
plus de 5 heures lorsqu'on réusssit à s’en
rendre maître. Les dommages par le
feu sont moindres que par l’eau. Dans
l'aile qui fait face à la rue Charlevoix
l'eau a endommagé l’étage supérieur à
celui où se trouve la salle de billard, Le
salon des dames, et la salle àdiner’ sont
presque complètement détruits. La fa-

£n tout les dommages peuvent être éva-
luées 4 $30,000. .

Les pensionnaires du Victoria ont en
partio été transportés au Florence ;
quelques-uns sout allés au Frontenac.

$63,000 réparties comme suit : dans Ja
Western, $15,000 sur les bitisses ot $6,-
250 sur le contenu ; dans la Mauches-
ter, $12,000 sur la bitisse et $6,250 sur
le contenu ; dacs la Hartford, $2,000
sur la Fa ise et $4,500 sur le contenu ;
dans la British North America, 5,000
sur les bâtisses et $1,500 surle contenu ;
dans Ja Scottish Union, $5,000 sur le
cautenu, et dans la United Fire $3,000
sur la bâtisse et $2,500 sur le mobilier.

Una foule de visiteurs sont allés voir
les ruives, hier,
me rsES0AE romee,

Marché de Québec
WARINES ET GRAINS

Québec, 16 janvier 1355
FARINE. — Sun. oxtra, baril, 1V6$3 50 à 4 00

KxtrA ceocsessscec0ss0ss 000 3 00 a 3 15
Forts pour boulanger. 3 902 4 00
Extra du printemps. 2 90a à 00
Superfino secs 2 75a 385
FINO c.c…soscrecrcacansese 2 60a 215

+ ¥arine do famille en
poches de 100 liv...,

Patente amer, grits...
BI§ dn Meaaitoba, .....
Bté d’Indo jaune .
«  é plano... .

POiBucerrsesserentrannne we 0 808085
AVOÏNE Gocosscsuru er sees … 0382040
DIEOe cernrsanercrnnserenn 000000008 000000000 00 0 55 & 0 60

1608175
4 s0a 475
à 90a 100

we 0 058067
» 0 7T5a 080

 

  

 

Provisions Ero., Eto
Québeo, 16 janvier 1395.

Bourro frais par liVr0.……....0ee$0 20 au 22
Bourrs sal§ par livre... 9 16 a 0 21
Patates par BNC.ssecreresercun soc 0 55a & 65
Œufs par dOUZAÏNS..…….….…. 010 0000000 0182020
Sucre d'érable par livre …

    

  

cones 0 7} a 0 08
Birop d’érable.….…….. .
Fromago par livre
Oignon au snc.…… ... 9 60 à 0 6V
Pommes par haril.... 2002 300
Orange boite Florido ...... comteeses 5002 5 00

«  Valoace, 03i383..c.cc ….…..…... . 6 50 à 5 00
« Jamaique, Bris …….….a...550R600

Citrons, par boitO.………s.ceusernccusse…. 350 a 405
‘| Tabac Canadien ea fouille par Ib...0 12 æ 0 55
Choux, doz .…….. sesoossesesceorerenarans U 25 à 0 35
Choux do Siam...[SR 020a 022

Sœurs, Mouruns, Ero.
Québec, 16 janvior 1855.

 

B@UF—1dra qualité par 100 liv.$ 7 002 7 00
“ 2ème « “ 80026 09
“ sème *¢ “ 4i 00a 5 00
‘ PSY liVEO..0002000000 0 07a 0 19

Mouton pur livro.….…….....  005a 0 08
“ du printemps, chaque... 3 00a 4 00

Poissons
Québec, 16 janvier 1895,

TOISSONS3 -S50h6 le quintol..... $4250 4 75
Morus verts lo baril… «4502 4 $
Saumon, NO Lee 14 00 a 15 C0
Hareng du Labrador... 4 00a 5 50
Truite par quart. .… 500a 9 00
Morue He 1, grd bris. 525a 6 50
THuitros..…-..….….…ue 425 & 5 00

VOLAILLES Quésboe, 16 janvier 1805,
Valilles, PATOCUPIO..000000c 000000 000 $v 40 au 70

08, WL eeessnasesnsesers « 10081 20
Canuros 1 vusseouve wees 0 700080
Nindes $8 onsenonusenutewe 2503300

Poulotsiiesseresrere 90000 seeasrcereerens 0 25 a0 36

çade de la rue du Palaisest aussi gachée.| S

Les assurances s'élèvent à un total de.

JOURNAI DES CAMPAGNES
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DRAME EPOUVANTABLE

Massacre d’une famille à
Roubaix

L'assassin se fait justice

Paris, 14 — Les journaux de la ré-
gion du nord donnent de longs détails
sur un quadruple assassinat commis à
Roubaix et qui « jeté la consternation
dans cette ville.

Il y a quelques semaines Louis De-
reucq, sujet belge, acrobate et ivrogne
invétéré bien connu, était l'objet d’un
arrêt d'expulsion à la suite d'une con-
damnation.
À l'expiration de sa peine Dereucq,

qui est marié et père de deux enfants
dont l'ainé a dix-sept ans ct le plus jeu-
ne quinze, était allé avec sa famille
habiter à Mont-à-Leux,
. Läil continua la conduito dé:ordon-
née qui devait le conduire au plus
monstrueux des crimes. La désunion se
fit dans le menage et les scènes devinrent
peu à peu si fréquentesetsi violentes que
Mme Dereucq n’en pouvant supporter
pavantage prit la résolution de quitter
son mari pour retourner à Roubaix,
Le lendemaiu ses enfants vinrent le

rejoindre chez les époux Vanpattelsber-
ghe, rue de la Chaussée où elle s'était
installée,
Mme Dereucq se eroyait désormais à

l'abri des révoltantes brutalités de son
mari, qui avait formé le plan de £e ven-
er.
Le misérable, malgré la défense des

autorités, reviat à Roubaix et vers onzz
heures, un soir, se présenta chez M. Cy-
rille Godefroy, cabasretier à l’enseigne
dua‘ Marchand de pipes ”, rue de l’Al-
ma, qui le connaissait. Ilse fit servir
deux chopes de bière et, ot n'ayant pas
d'argent, il retira soa paletot qu’il remit
ca gage au cabaretier , puis il sortit en
titubant.
Au numéro 86 de ia rue Archimèdc,

dans le populeux quartier du Fontenoy,
habitaient Edouard Georges, chaisier,
Âgé de coixante-dix-sept ans, son fils Ju-
lee, âgé de vingt-trois ans, et Jcan Ges-
chières et sa femme, Maric-Louise Por-
temaus, tous deux âgés d’une cinquan-
taine d'années,

Le lndemain tatin, à dix heu-
res, une voisine, Mme Vivra, rewar-
qua que les volets, ch:z Georges, n’é-
taient pas encore euverts, contrairement
à l'habitude, Elle passa son chemi,
mais à son retour <lle vit que la porte
étzit entr'ouverto et que l'on avait dé-
posé un journal sur une chalze, dang le
couloir. Mme Vivra parla aussitôt de
cette circonstance à Mme veuve Vanac-
kère, qui se trouvait en face ct qui re
décida à pénétrer dans la maison,
Le spectacle qui s'iffre alors à ses re-

gard, dès qu’elle eut franchile seuil de
la porte, était vraiment terrifianto :
dansle millieu de Ja chambre du rez-de-
chaussée étaieut étendus, affreusement
mutilés, les cadavres de Georges et de son
fils. Les crânes étaient. ouverts et les
corps baignaient dans une mare do
sang.
Mme Vanackère reouls épouvantée,

en poussant des cris de terreur, et
elle a!la au plus vite raconter aux voi-
sins cc qu'elle avait vu. Biontôt après,
lo commissaire de police, arrivait sur les
ljeux, accompagné de plusieurs agcats.
Le magistrat, après avoir coastaté la

mort de MM. Georges père et fils, par-
courant ls maison en tous sens,

din imontantl'escalier pour sc rendre
au premier étagr, il ee heurta au onda-
vre d'un pendu «n chemise : c'était
Louis Dareucq.
Le commicaire, continuant ses inves-

tigations et voyant encoredu sang répan-
du surle plancher, pénétra dans la
chambre des époux Geschières qu’il
trouva assassinés dans leur lit Eux
aussi avaient le crâne ouvert,

Il devenait alers évident que l'assassin
n’était autre que Louis Dereucq qui,
en te pendant dans l’escalicr, s'était
foit justice. L'assassin avait, d’ailleurs,
les mains rouges de song ; près de lui,
sur une marche de l'escalier so trouvait
uno hachette censanglaniée, instrument
du crime,
On ne sait au juste le mobile de ce

quadruple assassinat. Cependant, il y a
trois mois, Dereucq avait babité chez
Georges, avec quiil avait eu uns vive
discussion au sujet du paiement de son
loyer.

À ce sujet, Dereucq avait dit un jour qu'il enduirait cette maison de pétrolc et
qu'il y mettrait le feu,

Il est possible que le misérable, pon-
sant trouver-sa femmect s9s enfants ches,
Georges, aura voulu lai aussi lui deman-
derl'hospitalité, Oette hospitalité tai a
été accordée, car, les victimes étant en
chemise, de même que l'assassin trouvé

eu qu'après que chacun était couché,
Vers minuit, Mme Nutten, unevoisi-

ne, a entendu des plaintes, mais elle n’y
a pas attaché d'importance, De son côté
un sutro voisin, M. Vivra, a entendu,
vers cinq heures et demie, à son réveil,
des gémissements. Lui non plus ne s’en
est pas préoccupé, :

out porte à croire que, dans la nuit,
Dereucq, dontl’ivresse n’était pas dissi-
pée, a eu l’idée do re venger de son lo-
geur, mais nul ne saura exactement ce
quis’est passé, puisque tous les acteurs
de oo drameaffreux n’existent plus,
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LA CHUTE DU CABINET FRANCAIS
M. Bourgeois ou M. Cavaignac

sera appelé

Paris, 14.—A la Chambre des Dépu-
tés, aujourd’hui, M. Porquery de Boie-
serin a présenté une résolution invitant
le gouvernement à défendre vigoureuse-
ment Ics droits de l’Etat relativement
à la convention des voies ferrées.
La chambre a, par un vote de 283

contre 231, donnépriorité à la proposi-
tion de M. Porqnery de Boieserin sur
tous les articles de l’ordro du jour.
Le premier ministre Dupuy a déclaré

que le ministère démissionnerait si l’on
insistait sur ce vote. Sur cela la cham-
bre a revisé sa décision par un vote de
264 contre 246. M. Dupuy prétendait
que la Chambre en donnant la priorité
à une telle résolution, témoignait un
manque de confiance daus le minist ère
voilà pourquoi la chambre renversa son
premier vote,
À sept heures la chambre rejets 1 ar

un vote de 263 contre 241, une résolu-
tion de M. Trélat approuvant la con:
duite du gouvernement au sujet des
conventions de voics ferrées.
La promicr ministre Dupuy monta

alors à la tribune ot dit : “ Après ce
vote la chambre doit comprendre que le
cabinet ne peut pas continuer à prendre
part à ses délib£rations.

Les ministres quittèrent ensuite la
chambre se rendireat ax Palsis del'Kly-
géo ct offrirent l«urs démissions au Prè
sident Casimir-Perier.

Après le départ des ministres, la
chambre s'est ajournée A samedi,
Le Président Casimir-Perier a es.

sayd en vain d’induire le premier mi-
nistre à réconsidérer sa démission. Le
premier ministre n’a pas voulu reve-
Dir sur ses pas, et après une conférenee
de qiaraste minutes, ss démission a
été acceptée.

Demain M. Heuri Brisson, président
de la Chawbro, et M. Chamel-Lacour
président du Sénat, seront appelés à
l’Elysée pour se consulter avec M, Ca-
simir-Perier.
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James Paul de la tribu des
Micmaes

Halifax, N. E. 12 —James Paul, chef
de la tribu des Micmacsde cette pro-
vince, vient de mourir à la réserve in-
dienne Shubenacadie, à l’âge avancé de
95 ans.

L'installation de Paul en qualité de
sa tribu eutlieu il y 36 ans ; la eéré-
monie était présidée par feu l'arohevé-
que ; il succédait à François Paul,
Pius de 2,500 Micmacs reconnaissaieut

l'autorité du chef qui vient de mourir.
Les funérailles auront lieu lundi pro-
chain.
Une assemblée de is tribu aura lieu

bina pour l'élection d’un nouveau
chef.

La Salscpareillo d’Ayer employée ré-
gulièrement, purific le sang la rendent
inappréciable pour toutes les maladie dt
la peau.

—_—
ro ruseUn grand incendie

Sherbrooke, 14,—Une grange, et une
remise, appartenant à M. À. Therreault,
ent été réduites eu cendres samedi, La
grange contenait uve grande quantité de foin et de paille. Les pertes sont
é valuées entre six et sept cents dollars.

pendu, le terrible -drame n'a pu avoir |.
i
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EN GREVE
x mille employés de la
compagnie des tram-

ways
EY

Quittent le travail ce matin
Interventiondes autorités

fédérales probable
Brooklya,14 — La grève des conduc-teurs do tramways et autres employésdes compagnies de chars urbains deBrooklyn a été inaugurée oe matin.Seul lo train élevé ‘‘ Coney Island etBrooklyn ” a fait le service sans inter-ruption ce matin,
els va sans dire,les trains ont été,tout le temps, littéralement bondés devoyageurs et les abords des gares pres- |que une vraie fourmilière humaine.Ons'attendait à cette grave, carlors- |que les employés aux usines électriquesse sont présentés pour prendre leur tra- |vail à six heures. hier soir, le chef d'é- |quipe leur a demandé s’ils voulaient |remplacer les conducteurs sur les tram- |ways le lendemain matin,
ous sans hésiter répondirent quen, :

Le ehefleursignifia alors queia com-Psgnie se dispenserait dorénavant deleurs services etles pria de s’en aller,
La nouvelle de ce renvoi ne tarda pasà se répandre et peu après 900 employésSe mettalent en grève de sympathieavce les électriciens renvoyés,
Ce matin le maitre ouvrier Connollydonna le mot d’ordra aux autresemployéset presqu’aussitôt 6,000 ou-vriers quittaient le travail.
Cette grave sera une des plus gran-des qui 82 soit jamais vue à Brookiyn.

es compagnies de tramways pré-tendent que plus de 2000 nouveauxOuvriers se sont présentés, ce matin, |pour remplacer les grévistes, et qu’aveo .ample protection de la police, elles
pourront faire circaler les trains -comme d'habitude,

Commeles compagaies de tramways
ont des contrats avco le départementdes postes pour le tracsport des mailles,ct dans lg gas od les eutorités munici-
pales seraient imprissontes à prévenirles désordres, appel sera fait au gouver-
nement fédéral.
Le tretio est interrompu, par suite do

+ grève,sur un parcours de six cent
milles des lignes sur lesquelles les com-
pagnics font circuler leurs tramways,
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. UN AVOCAT PINCE
Au moment ou il pénétrait

dans une voute la nuit

Brantford, Ont.44—Charles Blliott,
avocat, a oomparu en cour de police äa-
medi sous l'accusation de vol dans une
voûte ou se trouvait des valeurs consi-
dérables,

Cette voûte était la propriété do
Hardy Wilker et Hardy. On s'était
aperçu dernièrement que la voûte avait
été ouverte et qu’une boîte eontenant
des valeurs était disparue. La police
fat informée et commença los recherches
nécessaires. Un constable fut envoyé
en faction au bureau des avocats Har-
dy et Wilkes pour la nuit. Après une
semaine d’attento, lo constable, qui
avait placé un balai contre la porte d’en-
trée enfin d’être informé de ls venue
del'étranger, entendit tout à coup dans
ia nuit do vendredi un bruit insoli-
to.
Le balai tomba par terre et il vit en-

trer un individu. S'élancer sur lui, lui
mettre les menottes aux poigaots fat
l'affaire d’un instant. Quelle ne fat pas
sa surprise en reconnaissant dans son
prisonnier Elliott. Celui-ci ét:it tout
simplemeut en porsession d'une olef.
Eiloitt est de plus accusé d'avoir volé, en
différentes occasions $10 $25 et 82
dans des résidences où il #'introdui-
salt,

Tuè par la chute d’un mors
ceau de glace

Ottawa, 14—Un Italien nommé
Gioia, passait samedi sur larue Sparks,
quand un morceau de; glace se détacha
du toit de l'hôtel Dominion es iui tom-
ba sir la tête. Lie blessé est dans un
état oritiquo et on a peu d'espoir de le
sauver  
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NOMINATION A ANTIGONISH _

La lutte sera très chaude

M Halifax, 14,— On attache le plus
Si grand int Érôt aux prochaines élections
A qui doivent avoir lien à Antigonish pour
888 le sièp a laissé vacant par la mort de sir
BN John Thompson,le premier ministre ca-

naden, .
Antigonish est uve place libérale,

RB ais elloa toujours élusir John Thomp-

) “a lutte sera chaude des deux côtés,
"Les libéraux ont choisi pour leur can.
didat l'hon, Colin MoIsaac, imsintenant

[M8 député à la législature de la Nouvelle
Ecosse et qui a remporté la victoire par
500 voix de majorité. .
Le parti du gouvernement a mis en

nomination samedi, M. Joseph A, Chis-T
R

3kM holm un jeune avocat de Halifax, né
5 dans le comté et beau-frère de feu sir

John Thompson.

POURSUITEGRIMINELLE
On saisit les livres de la com-

pagnie de lumière
électrique

à

5

d
d
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[= # Toronto 14--Samedi- dans l’après-
K3 midi, le détective Black muni d’un or-
4 dre officiel, s'est rendu au bureau de la
#9 compagnie de lumière électrique et a
F4 saisi tous les livres et papiers qu’il a pu
Hi trouveret les à portés au bureau -de M.

M : Currry, procureur de.ls Couronpe.. Ces
Bi documents, dit-on, serviront dans la
Bek poursuite crimnielle contre quelques-uns
28 ~de ceux incriminés dans le rapport de
28‘ I'enquéte du juge McDougall.

LR CRISE ATERRENEUVE

On parle d’élections
générales

id
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MM St-Jean, Terreneuve, 14—Les « par-
‘tisans du gouverneurent sont en général
opposés À la nomination d’une commis-
ssion royale.

On croit qu’un appel sans conditions
sera fait au Canada ou à l’Angleterre

sous peu.
E: Le gouvernement a voulu intenter
N° des poursuites aux correspondants des
dfjournaux étrangers, mais sans suc-
M ods, :

Ceux-ci, disent presque tous les cito-
© yens de SaintJean, ne pourront jamais

3 décrire sous un jour assez sombre l’é-
M ‘tendue de la-calamité et de la crise que

subit en oo momentla colonie.
il C'est demain que le gouverrement
if - commenceral'enregistrement des biliets
4 -de banque & réison de 80 ojo pour la
58 banque Union ot 25 ojo pour la banque

8 Commerciale.
En général, à Terreneuve l'on blime

“le gouvernement de la tristo situation
‘financière de l'île et l’on parle de renver-

>
sementet d'élections générales.

NOYER

 

-Les deux frères périssent en
semble

Webster Mass, 10—Edmond et A-chi-
le, les doux fils de M. Plante, âgés res-

ÿ pectivement de 17 et 14 ans, se sonl
noyés dans la rivière à North Webster,
samedi après-midi.
On les croyait partis en promenade

-chez des parents à Putnam, où ils de-
:meuraient autrefois. De bonne heure,
‘dimanche matin, on a aperguleurs cha-
“peaux flottants sur l’eau et les cadavres
-ont-été pêchés peu après,

i “Tarif de posto
Le département des postes a décid

“te mettre le bureau de poste de Bergere
ville sur Je pied des bureaux de post
de ville. Par conséquent lo tarif de
lettres se trouve réduit à 1 otl’once de
Québes à Bergeville et 2 ots de Berger-
ville à Québec,
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_ JOURNAL DESC AMPAGNES
NOUVELLES LOCALES,

Tourm awxoxox DB Narssaxon,
Martaanzr Décès, ssRA REFUSÉE
© ELLE R'EST ACCOMPAGNÉE D'UNR
ERNINE DB 30 canta

Vente de propriété

Le Dr. Belleau a acheté de l'hon.
F. Langelier auprix de $14,000 ea ré.
sidence sur la Grand-Allée, M. Lange-
lier a ‘aussitôt donné orêre-d-M,rdBezlin..
guet, son architeote,de lui préparer les
plans d’une autre résidence.

DiMcuités financitres

M. Alfred Lemi-ux a été nommé cu-
rateur et MM. E. Samson et J. L. Oas-
sidy, inspecteurs à la faillite de M. A,
Guérette, marchand de thé de Lévis,

 

Déserteur

Un déserteurde l’Artillerie Royale a
été repris à Lorette mercredi dernier
et ramené à Québec.

L'affaire des peaux

Jugement a été rendu hier matin en
cour de police au sujet de l’affairo des
peaux de la Compagnie de la Baie
d'Hudson, Celle-ei à été condamnée à
$20 d’amende.

Les pilotes

Les pilotes entre Québeo et Montréal
ont gagné dans leur été $62,854.88. Le
plus chanceux a gagné $1,852, et
auoun n'a regu moins de $600,

Coleraine

Le petit village de Coleraine a été
témoin lundi dernier, d'une cérémonie
bien touehante. Cette population jour-
nalière, aidée de quelques colons de la
paroisse ds D'Israëli, ont su trouver
dans leur foi vive des moyens d'ériger
au centre deleur village un joli temple
au Seigneur. La bénédiction de l’hum-
ble chapelle a en lien au milieu d’un
grandconcours de personnes venues des
paroisses environnantes, Le clergé était
représenté par Messire P. Côté, curé de
St-Julien, qui a fait la bénédiction du
nouveau temple, par Messire J. À Ha-
mel, curé de D'Israëli et Mess, D. Ouel-
let, ouré de St-Désiré du Lac Noir, qui |
a chanté la messe ot fait le sermon de
circonstance Parmi les laïcs nous avons
remarqué À. J. E. Rh:ault, maire, Dc
Pichette, Alex. Champoux, tous de
D'’Israëli,

L'orgue était tenu par Mile Alma
Ouellet, organiste distinguée. Ontprêté
leur concours aux chants religioux,M M,
Blondeau, Lemelin, Madame Hudon ot
Delle Eugénie Ouellet.

Les parroissiens de Colérnine, privés
depuis longtemps de communication
pour se rendre aux services religieux de
leur église respective, seroat amplemea
récymp:nsés A Vavenic, Uae mission rs
galièreleur sera donnés alternative- |
ment par M.le curé de D’Israëli et
le curé du Lao Noir. Honneur à ces
braves colons.

Vol

Un jeune employé de MM. E. La-
force & Cie, de- St-Hyaciathe, parti
depuis quelques semaines pour vendre
une douzaine de harnais, dans les cam.
Ppagnes environnantes, aveo ebeval ot
voiture de son patron, n’a pas donné
signe de vie depuis lors. M. Ë. Laforce
ayant appris que son apprenti avait
vendu harnais, choval et voiture et pris
la route de l'étranger, s’est mis auésitôt
à sa recherche, nous ne savons pas
encore avec quel résultat. Cet employé
était un jeune Dude un peu extrava.
gant dans ses dépenses,

PRénible accident

Un douloureux accident s’est produit
à Mégantic, il y a quelques jours, Mme
Auguste Duquetto avait rempli une
cuve d’eau bouillante ; un de ses jeunes
enfants profita du momentoù elle s'était
éloignée pour aller chercher de l’eau
froide pour s'approcher de la cuvette et
tomba dedans, Sa mère le retira immé-
diatement, mais il était tellement ébouil
Janté qu'il est mort peu de temps après

1a saralis
. Une csenio enseignant comment grérir la surdité et les bourdonuements d'e-reilles etc, quelles quo soient leur gravitéet leur durée, sera envoyée frane deport: Tambours d'oreilles ct autres apareils complétement supprimés, Bedresser 3 Thomas HKempe- Vietoria Chambers, 19 Southam  dings, Holborn, Londres, Anglet20 septembre1004] ai pms =

remède toujours efficace,
dentition de Mmo Winslow
enfants, Il nourrit l'enfant, amollit les
gencives, soulage la douleur, guérit les
voliques et c’est le meilleur
la diarrhéo, 25 ots Ia bouteille,

\Plus demors aux dents
‘Le gérant d'annonce de la Tribune

regu avec les complimentsde l'inventeur,
un mors automatique du Dr L. P, Britt,
Exprimer privément au docteur notz(

appréciation roconnaissante de sa géné-
reuse bonté, ne suffit pas,

Après en avoir fait l’essaie sur uy
cheval jusque-là incontrôlable et =
avait défié même le magnétisme
dompteurs de chevaux, l’auteur est si
enchanté des résultats obtenus qu'il
désire que chaque lecteur Jde ce journal
appelé à tenirles guides d’un cheval;
profite “ des avantages si précieux de:
l'invention du Dr Britt. Avec l'aide
de 0e mors si puissant et si humain, le
mostagne le plus sauvage ct le cheval le
plus difficile, sont contrôlés par le con-
duoteur. Dompter le poulain le plus
rude, devient avec l'usage de ce mors
le plus agréable passe-temps, et c’est
une affaire do quelques exercices ; et ce
qu’il y a de plus recommandable, c’est
que le cheval n’en souffre aucunement,
bien qu'il soit subjugué, et complète-
ment conquis. :

Quelle remarquable intervention !
Un animal vicieux est rendu aussi doux
qu'un agaeau sans aucune sevérité et
sans effort,
Comment cels se fait-il si aisément

qu'un enfant peutl’accomplir, Vous ti-
rez eimploment sur les guides et les an-
neaux attachés au mors font le reste,
Un cheval ne peut marcher sans respirer.
Or vous poussez les guides et ecla ferme
la respiration partiellement ou totale
ment suivant que vous .poussez,
Qu'y a-t-il de plus simple ? Et rien de
lus effectif. Qu'est-ce qu'il y à de plus
umain. Mais vous dites ‘ Mes che-

vaux ne sont point dangereux ni vicieux
ni sujets aux mors aux denis de sorte
que je n'ai pas raison de m'occuper de
sette invention. ”

Oui, vous en avez. C’est le “pistolet *
je ne savais pas qu'il était chargé” qui
fait les plus mauvais coups et c’est le
cheval souvent gentil, tranquille et do.
cile qui prend de ces épouvantes sans
précédent, et le résultat est que vous
perdez votre femme ou vos enfants et
tout cela parce que vous n’avez pas le
mors du Dr, Britt pour vous protéger,
vous et votre famille contre les désas-
tres causés par les accidents de voiture,
Nous doutonssi une invention concer:

nant le cheval ait jamais été aussi uni-
versellement appréciée que cette inven-
tion du Dr Britt. C’est le seul mors ap-
prouvé par la société pour la protection
contre la cruauté envers les animaux, la
plus grande antorité en ce :venre. De
fait, c'est un parfait dompteur pour les
chevaux et poulains, trop animés et
trop iodisciplinés ; et nous désirons que
chacun de nos lecteurs qui est appelé à
conduire un cheval ou qui a des pa
rents dans cette condition, s'adresse
au Dr L. P. Britt, 37, placo du co'lège|

- New-York, pour un catalogue illustré
gratis ainsi qu’une liste de prix de ce
Imors, :

Faites lo tout de suite, cette semaine,
n’attendez point qu'il soit trop tard

(De mors coûte moins cher que des oéré/
monies funèbres. @ ©

La fermeture à bonne heure

Tel qu'annoncédéjà, hier était le jour
fixé pour l'inauguration de la fermeture
à S heares dans les épiceries qui aupa-
ravant ne ‘ermaient que très tard dans
la soirée. Peu après 8 heures, Lier coir,
environ 200 commis se sont formés en
procession parcourant les principales
rues de la ville pour voir si la conven-
tion était observée. Tout s'est passé
tranquillement, la police surveillant la
proczssion et téléphonant ses mouve-
ments de poste en poste,

Cession

MM. Delphis Arel et Séraphin Arel,
bouchers de cette ville, ont fait cession
4 la demande de Joseph Letarto.

Lepassif cet do 85,304.74 es l'aotif
de $3,442 89.
M. D. Arcand a été nommé sardien

provisoire et l'assemblée des créanciers
cst fixée au 24 jaavier,

La grippe

. La grippe recommence ses T&VAGER, CD
ville.

81 le baby (ait ses dents
N'hésitez point et employes ce vieux

le sirop de
pour les

remède pour

AS omy 188i] snat

-- Un Mion pineé
J'y s quelqués jours un Français en-

trait ohes M. Blouin, cordonnier, rue
St- Paül,aohetaït une paire de chaussu-
res et donnait en paiement un billet de
dix dollars de la Banque des Etats Con-
fédérés, lequel ne vau pas dix centimes
avjourd'hui.
M. Blouin,sans défiance, remit $

de bon argent à son client,
Celui-oi »:ignant sans doute d'être

pris, s'embarquait le même soir pour
Montréal, c

: Québec, hier.

 
de se proourer de l'argent à bon marché
et risqua un autre dix dollars de la C'on-
fédérale et se fit pincer.

Le juge a condamnéce filou, un nom-
mé Yves Montfort, à quatre mois de
prison,

Sa peine expirée, Montfort sera pro-
bablementinvité à descendre à Québec

Mais il céda de nouveau à la tontative !

rey os

M. Wm Lee et M. Bazia ont été 1
premier réélu et le second élu conseillers
pour la paroisse de Notre-Dame do

En vue d'une prochaine élcotion dans
le quartier St-Jean, On fait circuler des
requêtes en faveur de l’ex-conmeiller
Vincent eu de M. Ouellet, architeote,

Changement ecclésiastique

M. l'abbé Onésime J. Desrosiers,
autrefois de Greenville, à été nommé à
la oure de la paroisse St-Jean Baptiste

, à Suncook et est entré en fonctions di-
manche dernier, M. l'abbé Dubois, qui
était vicaire à Sunoock, est maintenant
à la paroisse St-Georges de Manohester,
assistant de M, le curé J, H. CDavi-
gnon,

TENTCTT SE ASSETPRE TATA

"| fat achetée et après on avoir fait usage dur:at quelquesjours,

pour payer sa dette à M. Blouin.
L'extension du Québec et Lac SteFean

M, Petit, M. P. P. pour Chicoutimi
travaille énergiquemest à fairs conti-
nuer le chemin de fer Québec et Lae

 Le Pacifique et la Cie du Great
North Western Telcgraph ont renvoyé
plusieurs de leurs employés. | St-Jean jusqu’à St-Alphonse. Le gou-Le major Lessard veraement ne dit ni oui ni non pour leNous regrettons d'apprendre que le présent et M. Petit continue à travaillermajor Lessard de l'école de cavalerie, énergiquement pour arriver à son but,mainteuant à Toronto, a été victime
d’un accident la semaine dernière. Ii a {
été renversé sur la rue Stracham par un | Fmpuretés du sang.—Pourassurer la santé,i}Chor wl doon chevalA terre.Li | strolnmentcirnoneaunsfcheval à essayé de prendre le mors aux
dents, mais le major à tenu bon et à , TnataephirepeJornfeoduitapurtoutparévité peut-être un plus grand malheur. 1 ot une vie irrégulière. Le seul moyon de to
Heureusement ses blessures ne sons | délivrer de ces impuretés, est de prendre lez
point graves, * pilules Holloway qui ont le pouvoir de purifier

‘Assemblée d’ouvriers
Je sang de touies autres ma îères, et ou même
temps; de régulariser le système. Les pilales,

. . Holloway expulsent toutes les humcurs quiLes ouvriers de Québec doivent tenir
une grande assemblée sur le marché
Champlain, demain après-midi.

Pilules Holloway

empauvrissent le sang auquel elles donnent!
la viguouren le purifiant. Elles peuvent être
prises par tout le monde, jeunes et vieux,
‘rahustes on délicats.

Le Nombre Augmente
Toujours.

LES GUERISONS SE MULTIPLIENT.
TRS wed
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Lilainaieret ot

La maladie retraite devant ls

VIN À LA CREOSOTE DE H£TRE

du Dr Ed. Morin,
Tout le voisinage de Mad2mo Charios Faguy, demeurant rus Saiat-Pa trie, éta

malade depuis très longtemps, ot malgré tous les soins apportés à son état ct les remèdes “elle
svait prie, rien n’ovait oncore pu la soulager. Quelquofoi+, il lui semslait éprouvez du sonlage-
ment, mais son espoir no durait pas lo gtemps, des douleurs dans l’cetomac et les prints duns les
côtés ne tarduient pss à la faire souffrir do nouzeau. Uno toux violente, Jérésérée <n brouchite
aiguë, lai causait beaucoup d’inquiétudos, et ello n’étuit - as loin de penser qu’il n’y nzit ph
aueun reniède pour ln soulagor «t encore moins pour la guérir, quand par husard une unvnes du

VIN A LA CRÉOSOTE DE HÈTRE nu D& Ep. Moriv
tomba sous Bes yeux. Quoiqu’elle cût déjà fait beaucoup de sacrstices pour
remèdes, elle résolut d’en l'aire oncore pour sauver sa vic menacée.

Madawe Faguy 1cnarqua avecplaisir que sa toux diminuaît ct qu’elle n’était ps aussi violente qu'avant l’usage du Vin à aCréosute de Hétre du Dr Ed. Morin. ‘ Elle n’éprouvait pas au:ant de douleurs et 3a respiration
6tait beaucoup plus facile ; eon appétit ¢tait meilleur ot s’améliorait tons les jours. Elle était
très encouragés ct décida de continuer ce remède jusqu’à son complet rétablissement. Ello s’en
prooura un> sceonde bouteillo et les résultats tant désirés se produisiront ; l’expocstoration se £t
abondante sân: copendant la fatiguer; ses forces augmentèrent beaucoup et en pea de jours elle
fut en état de travailler comme par le passé.

Aujourd'hui, Mudame Faguy est tout à fait rétablic
à la Crénsote de Hétre du Dr Bd, Morin,

15 maas 18: 4—lan.

 

sat ques

se procurer des
Ute boute lle de cu remède

ot elle n’a aucnn douto que sans /: Via
elle ne terait plus da nombre des vivants.

 

TELEPHONE499.

ETRENNES |
Bonbons pure sucre, depuis 5e lbs à 25e, Bonbonnières de fantaisie d

toutes sortes, Biscuits Royal Mix c, 100 Ibs, Chocolats, Pommes, Oranges, eto,

Jouets de toutes sortes.
Poupées marcheuges, Albums, Vases à Bouquets, Verre à Vin, 40c., À

Bière, 50c doz., Vaissello, Sets à Diner, depuis $5,59 à 812.00, Lampes suspen-
dues, Granit, Ferblanteric, eto.

( ZAIN

Pour $1,000
DE PIPES KUMER ET PIPES DE BOIS AVEC AMBRE, TC,

Vendu X 20 0;0 sicillcur marché,
Vins Canadien, 15 et 20 ota., Bout. Vicuz de 3 ans, Liqueurs Française,

Chartrezeo,etc, Vin d'Espagne à S1 00 all,et Vio Cacadien 4 50a gall.
"SEINS aeCAANEC ¥

ETIENNE SYLVAIN
120-126-127, Rue du Pont,

.. St-Boch,5Québase.

  
7 dep'eubre 1894 7Ian psd,
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Duis Long a 2-4

i ’ js : ë Vir:t ’ ; 5 a UNLes contrats Wl"SORE 7] = AnsdeGrandes Douleursàl'Epaule
ol , —— . . Cor To 20° AE —al Al i . % . ” : ; ro

Neseront plus donnés aux Qui a perdu le capitaine ‘ TEE PrmediLLMoLPLASTER.ci.étrangers DETTES Lun T1 LE GRAND. : Ph CTenlitsnholsSpaytomersonilloteVn 8
Un projet de loi sera nascé à Il s’est vendu à Karl unagent |] PURIFICATEUR: plantomvam artaeow vesJoka,NS.€ to . © MO santa narton Ke, <hanve

prod cot effot ? de la police politique DU.SANG”.; a : 7e

Ottawa, 11--M. Sam. Hughes, M.
P., et quelques autres députés, venus en
cette ville pour prier le gouvernementde
pousser.les travaux faite actuellement
dansle canal de la Vallée Trent, 56 pro-
noncent ouvertement contre M. Andrew
Onderdouk, un Américain qui a obtenu
Je oontrat pourla division du lac Ralsam
Ils dise::t avec raison que les étrangers

allemande

Les journaux de Paris continuent à
s'occuper du traître Dreyfus.

Il paraît gne c’est un badois du nom
d: Karl, un des plus habiles agents de
la police politique allemande qui servit
d’intermé liaire entre le traître et le mi-
uistéro de la guerre en Allemagae.

O’est en revenant des obsèques de son
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Cloture de Broche Galvaniséesj
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ne devraiont pas recevoir de contrats du père, à Mulhouse, dit-on, que Dr«yfas DE BRISTOL ki

gouvernement. s'enteudit avec Karl pour livrer à l’enne | SÉRIT TOUTES LES A

Là-bas, aux Etats-Unis, les nôtres se mi les secrets de la patrie, FFECTIONS DU SANG. =

voient zefwrer toutes favrurs gouverne-
mepizles. Ponrquoi n’agirerions-nous
pas enyers eux comme ils agissaient en-
Vers moug,

M. MoLennan présentera un projet de
Joi à cet efft, à la prochaine session.

Afin d’eviter du trouble M. Onder-
donk, qui a maintenant le contrat pré-
oité, a prowis de venir résider en cette
ville avco sa famille et de n'employer
que des ouvriers du pays.

TERRIBLETEMPETE

Huit p:rsonnes perdent
la vie

| ¢rale-Lolice-Direotion | = © 1—PI is, plus-d. MRowe, 11—Une terrible tempste de sique! il saorait, iojuriait ses sous-or- 2 FRET MESSE Céponses, plus detomps-ppurles soius de la ferme ctBnnloment pres UrgentaEete,peur on
neige accompagoée d’un vent violent

|

dre, les touillait, les menaçait d'arreeta- peut être faito pour tous les goûts. A l'épreuve des che7aux, bêtes à ee eut

bientôt suivie d’une forte grêle a démo-
li un zrand nombre de maisons dans le
petit village de Caleuza, province de
Foggia, Huit personnes ont perdu la
vie,
—-——e<>©pm

RETROUVE SAIN ET SAUF

La taille de M.Etienne Gilbert, après
avoir fussé par des transes mortelles de-
puiti Guelquos jours, a eu hicr la satis- brusqument, à la frontière, à Deutsche- | J, E. POIRIRR, 20 décombro 1894— 1snj. |
faction d'apprendre que son chef étaiv Avricourt,fit demi-tour et revint à Stras- . RAAGLe SEASS RAS QUE E
sain et sauf ct en route pour Québeo. bourg. Il eut le même jour des entre- AH ge ET TA RES Ia Jones IE ait, Sm I

, Le curé du Cap St-Ignace a télégra- tions avec le krcies-direetor, avec le| NE ALL, oo RON 1 | gt
phiéque M, Gilbert était passé par cette statthalter,et les quitta de fort méchan- SEAT VA 1294 Piel fi Ce gr le | : “5 ha
paroitse avant-hier, cheminant à pieds te hameur SR i Fr

: . ; pe = e =
vers Qachee. ; .| Tout a coup, In nouvelle de l’arresta- |- > RAN oy: =

Le tila aîné de M. Gilbert est parti -

à $790,000 environ. Ls fortune de Jay
Gould consietant principalement en ac-
tions et oblizatiors de chemin de fer,
ost avjette à de très fortes fluctuations.

Il a fallu l'évaluer d'après le cours de
ls Bourse,le jour du décès, Si elle avait
été évaluée d’après les derniers cours
elle aurait été réduite de près de cinq

 

Q :elque temps aprè la rentrée du ca-
pitaine en France, Karl vint le voir à
Paris. :
On ne sait co qui s’y pssis.
Un jour dans une brasserie do Stras.

bourg, Karl s’écria :
‘Un officier français, c2 n’est vrai-

ment pas cher, même quand il est juif
et qu'il marchacde. J'en ai acheté un
pour trois cent mille marcs en or, car il a
voulu del’or, pas de billets de banque
Mais os qu'il m’adonné vt trois mil-
lions de maros.Je l'ai roulé.”
Lo temps passa. Un jour de fia sep-

tembre ou de commencrment d'octobre
dernier, on apprit queKarl ¢ faisait de
la musique ” dans son cabinet de la Gé-
nérale-Police-Direction ! Et quelle mu-

tion, du bagne, de l'échafaud !
Unepièce de la plus haute importance,

la lettre d’un correspondant lui offeant|
de très précieux renseignements sur
l’armée frangaise en échange d’une
somme de 100,000 marcs en 07, disaient
les uns, 200,000 mares en or, disaient|
les autres avait disparu d’un dossier où |.
il ge rappelait l'avoir olassée la veille au
soir. Las de tempêter, il boucle sa va-
lise, prit le train pour la France ; puis, |

tion du capituive Dreyfus éelata.

 

les deux Américains furent remis en ,li-
berté sur parole. Ils se préparent main-
tenant à mettre leur projet à cxécu-
tion.
Une autre dépêche de Shangkaï dit

qu'un combat important a lieu près de
Jchol, en Mongolie, à 120 villes au
nurd-est de Pékin, On dit qu’il arrive

Le |

    £5   £5] CERTAINE
 

 

 
 

 

Témoignage du Rév.F.J.E.Kccvier
: Montr£al, 14-uvri' "£01.

M. L. NoBITAILLE, Pharmacien
Monsieur, .
“Jo mo.fuls un devoir dè seconualtre les ver

tus curatives do votro excellent BAUME OA.
TARRIIAL du De Niy. Jo souifruis depuis
plusiours mois d’un CATARUHME NASAL,
pour la guérison duquelj'avuis-employé sars
succès un luumo Nasul réputé très cticaco en
percilcus. Sur votre recommandation,j'ussayai
le BAUME CATARRHAL du Dr NLY ; il ny
a quo quelquesjours quoj'erfais usuge et ls
maladie me parait déjà on p'einu vois do gué-
risou. Votre bivn dévoué ete,
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No 20, Ruc St-Joseph, St-Roch, Québ
24 ju avior 1894—lan.
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Avec: la Machine Patentée de KITSELMAÆ#8E
Manufacturée à la Baie, Que.

M, J. N. DUGUAY pro riftairecomtés, preid la 1fserté anocor qualvassisée et aussi le droit de vendro
QUEBEC, MoNssiORENCF, CHARLEVOIX, SAGUENAY

ARTHABASKACOMPTON, DRUMMOND,

de In Machine patentée do KITSELMANpour plasicars
re de Brothe

‘ila acheté le droit ds faire lg ©10ta
ces machines dans los comtés suivants:

STANS1 EAD, SHERBROOKE, WOLKE, Lévis, MÉuanrie,
, BRAUCE ET DonouESTRR.

Cette Machine fais plusieurs sortes do clà l’épreuve du feu, rans irs #0M ©Oe

C’est la Clotuve. du jour
ELL3-ESTTRÈ3ÉLÉGANTEEF TRÈS ORNEMENTALEY

Adica perches es broeche barbelé

Pourceaux ot volailles.—Elle est muillée depuiclôture pour tenir les animaux vicioax.—K
Tout le matériel omployé dans la eonfe

galvaniséo, contéquommentcette clôture
une vie d’homme.

est à l'épreuve do 13 rouille.

UN SEUL PRIX, sopour les agents eu à la mantésture.

“Toute informatio

LA BAIE,
Comté d'Yemaska, Qué.

N. B.—Les cu'tivatours y trouveron
Leure,

1&-De bons agentsdemandés.
n concernant la clôture sera donn5o à c:ux quion feront la dbmande à -

ROBERT DUGUAY,
Gérant,

tlenravantagoen donnant leurs commandes de bonno-

ENAY, YAMAsA, Rronzsrev,
, RicHMmoND, BROME, LOTBINIÈAB,

Cette clôture prend très pou do placo et” est

s quatre jusqu’à huit pouces.—£C'est la meilleure

ction de: cette cl&ture étant la meilleure braehocat à l’épreuvo de tous les temps et Poat durte au wuvinz- À

 
 

 

 

 

 

 

 

 

LA COMPAGNIE DES INSTITUIS
——— DU ——__—

,  DrLESLIE KEELY
DU

(Mcorporée par lettres patentes sous le grand Sceau zour la Puiscancs du Comcde),

CANADA
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pour aller à la rencontre de son père. soir même, Karl sortait du cabioct du —4 -— - =. Fr -
aobo kreiss-dircetor, il avait l'air d'vn. hom- | La foule encombre. | Architecte et valuateur 3

te auquel en n’a pas précisément fait |' —_— =
"A . .

LA FORTUNE DE JAY GOULD des compliments, v La prouve qu’un remède- 112 R | = a
A : est efficnce, cost an grando |: | TB ST J UEBE €

L'expert commis par ic tribunal de Ease ? popularids et su vente. Tol | 3 = AN 3 ; - A
New-York spécialement chargé du rù est le cas dos remèdes sau-- i

: snif ages de J. E. I ltwcicot ;,
glemeat dis successions, pour évaluer la LI GUERRE LN ORIENT qui ne sont composés que | {9 TELTER3 D'EXESUTION do toutes scrtes d’ourrages D'ARCTTTECTURE; etdes ou i

- fortane aisée par le c-lèbre spceulu- ] — ; d'herbes et de racinos,et-| J ges les plus difficilos en SCULPTURES pour ornomonts, amoublemen* d’EGLISE, tel qua |
leur Jay Gould, à sa mort, en 1892 L'armée japonsise déeimsée par le qui gu‘ssent indistinota- A AUTELS,CHAIRES, CONFESSIONNEAUX, TABLES de comraunion, 2x =
vient do Temetire son rapport ! froid mont toutes les maladies. | baootmordeInnouvelle fournuise à l’eau ohaude NEC-PLUS-UETRA, faits: I

, a -— : “ Ces remèdes sont ai popu- > ; ! 0
1t réauite de ce dccumont« feicl que|  Tondres,12.—Use dépêche de Shan- ! Inires vi la foule serang] © MEILLEUR MAXOHEqui oxisto, la plus économique, et In.plus facile à condaire.

la fortuue laissée par ce fameux bour- ohaî dit queJe gouvernement a télégra- | tous les jours ches M  Ita- (Au Ba Lo Pe - ar UREA No, ;
sier. que certains journaux de New phié à l'amiral Fremantle, commandant, ne Lagrindoc eoation: TELEPHONE l AvArsuraNe.O59 =
York avaientd abord évaluée à $250,- de l’escadreanglaise dans les eaux ohi- #2, dro jusqu’à trois ot quatre 22 *~At 1804.—1an. lfpecj. x
000,000 ct que, aprés eux, plusieurs poises, des instructions lui ordonnantde-| tous,Damesavoir four |= A a ) . . 0 ro servie: :

Journaux à'Burope, quelque peu naife, s'opposer à ce que l’escadre japonaise est imp2siblo d’énuméror duns cot espace lo | . —
avaient prétendu s'élever au chiffre fan- remonte le Yang-Tse-Kiang, et de re- difficentes manlndics que cod remddes peuvent ; ‘ WikE ENFANT

tastique de 3500,000,000n'était en réa- courir à la force si cela devient néces- guérir, oar il y en à pos uno soulo qui dour x6. | Ge Ea) :° ; . Ls : si: te. Toutes sont combattnes et torrasséces gous lh. RE - AIG -SANS RAISON Jlité que de £81,000,000 en chiffres caire, Lia dépêche ajoute que les Améri- ja puissance de ces précioux composés do racinos, | Nw ess.MANGER À
ronde ce qui est déjà énorme et, en cn cains Wilde et Howie arrêtés. à Kobé qui ont fit In vicillesso de nes ancétros. C’est| y bic j

1 6- a : ve : : site. f! Sh EST AGITE ET DEBILS ogdéduisant $6,000,0U0 légués par le dé- sur le steamer Sydney au mois de novem- pares qu'ils se sorvaient de çesracinages«ju ile ESSAYEZ Te po 2
ë É i 3 3 3 3 ; sv, n’étaïent jamais mnlndes. Imitons-les ot nous: | : ,fant 3 ees excouteurs testament,a la bredernier viennent d’arriver a Wei. ferons encore ce qu’ils ent-ôté, nno natica forte. DONC EIULSION? a

sacocssion re réduit à $75,0 oo. | Hai-Wei, Arrétés pour avoir fait, avec No manquez pas de n’aller: qu’à l’ESsFIGNE D3- \ fr Al i
L'expertise qui vient d'être faite le gouvernersent chipoie, un contrat par Grss SAuvaGK pour vous les procurer ot vous Qui l’aidera merveilleusement, 4

avait pour but de déterminer Je mon- | quel ils g'engageaient à. détruire la BO veres point trompés. Ausi rondoz-vous chas à

tant des frais de matation, quis'élèvent| flotte japonaise au moyen d'explosifs, J. E. I". Racicoy, 3
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millions de dollars.On voit par là quelle journellement à 'Dion-Tsia des contai- POUR LA * Ayant acquis le droit d’adminiatrer dans toutle Sanada, oXcopté dens l'Ile Vancouven,. ba / Leest l'instabilité dee plus grosses fortunes

|

hes de blessés chinois, 1 remèdes du Dr K£cely, peur guérir l'a’sus de la Morphin), de 1’Opiam, i BH
américaines dont la plupurt sont géné-| Yokohama, 12.~ Le bruit coutt que 3ALAE(fl Li Ni Hs du Tabao et do la Névrasthéaie ç
ralement exsgérées. 1.000 hommes appartenant à la premiè- À OUVER® UNE MAISONDE SANTÉ

—

area . armée envoyée en China par le Japon SEULEMENT,

LA FIEVRE JAUNE
Taitson apparition au Brisil

New-York, 15 — Line dépêche rcque
do Ducnos-Ayres azuoace que la fièvre
Jeune a de nouveau fait son app«rition
a Rio Janeiro.Deux vapeurs nccaviaueà

à avaient le cho'6ra à bird cet dû
pricking du port pour a'ler moul!ler près

ont tellemeut souffert du froid qu'il ne
lour est plus possible de prendre’ part
aux opérations, ,[

LORD CHURCHILL

Sonflee d'uue maladie

- Londres, 12— Lord Randolph Chur-
chill a été pris coudainement hier soir

 

Articles de Funtaisies, 50 Op,
Boîtes en Pluches, 50 Op.
Albums, 25 00.
Poupées. 25 Uy.
Jouets, 25 0/9.
Portemonnuies, 10 020

T.J. Moore & Cie,

69, rue Os
Ce traitement cat administré

borne,Montréal

Dwight, Illinois, sous les its: runtions immédiatas du Pr KEELE et de cos colidgues.
Souvenez-vous

KEELEY connus seus lc nom de ** GOLD CURE,"
su Canada, que dans los instituts montionnés ci-dorsus.

Nous domanduns à l'outes les antorités velisieuso, civilo c4 Bclontifique Ae vonloir bien se [4
Teusolgner sur La rérilé «des diverass unnortez à ce >ujoi, eù sur la moilluare @.raniie qui leur ext’

par un corps da médocins qui ont suivi un cours spéeiaf, à

 

quo cette Compngrio ot souls autorisés à employer les remèdes du De |
ot quo ces zomôdos ne 26 traurent pas aillours |;

forte. (est uno questicn d'ordre putlic à laquelle ©st intérossée Ia sonété tout entière et que’ §]
\Qoit protéger toute autorité.

- Dr S. Lachapelle, M, P.,   de l'île Grade. d’une syncope du cœur, 146-148,BUE ST-JEAN ; Surintendant médical pour ie Dominius”Fa
D'après !ua dernières vouveilesil était QUEBEÆO, G. W. PARENT Président at gérant général,AN fo $ÈS >. A

me un piu mieux cematin, 1894,—len.o) … 94 octobro 1803-—tan3fpe_ wnol, ETS gérer)  
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Feuilleton du Journal des Campagnes

Quir10,17 JANVIER,1895—No 4.

fe

—- 4 dt;

CHATEAUDE TRELOR
SUITE.

— Saie-tu, ma petite Suzanne, que ta

robe de ncce te va à merveille ! Le

bjanc, dit-on, éprouve toujours ; mais

toi, on dirait qu'il te rend plus jolie. ,Ç

La paysanne rougit, et René comprit

qu'il ne pouvait décidément plus rester

muet. .

—Je sais, mademoiselle, que vous

avez été très bonne pournos uouveaux

gr que j'ai fait est peu de chose

répondit simplement Catherine ;- mais je

leur devais bien quelques menuscadeaux.

Quoique plus âgé qu'elle, j'ai été élevée,

avec Suzanne, et sa vue

bon temps de

 

pourainsi dire,

me rappelle toujours ce

mon enfance. Co.

René pensa que lui aussi avait vu

Catheriue toute petite.
—Je dois au moins, ajouta-t-il, vous

remercier pour ce brave Cadot, auquel

nous nous intéressons depuis longtemps.

—Va pour le merci, monsieur le com-

te. Jo savais ce garçon protégé par la

amille de Trélor, et ça été là ma raison

déterminante pour décider le père de

Suzanne à donner son consentement.

Satisfaite de cette première escarmou-

che, elle s'éloigna sur un léger salut, et

Renéla vit aller de groupe en groupe»

trouvant pour chacun le mot à dire, et,

non sans élégance, parlant à tous ces

braves gens leur langue, cette langue

pittoresque, particulière au vieux ter-

roir du cœur de la France, et qui est

ainsi que l'a dit Georges Sand, la véri-

table expression du caractère moqueuse-

ment tranquille et plaisamwent disert

de ces campagnes.

Elle franchit enfin la porte de la salle

do bal, et comme René l'avait suivie

instinotivement, il l'entendit répondre à

haute voix au père Taupier, qui venait

de l’arrêter:
—Mon Dieu, oui. ma vieille Manon

est souffrante; je l'ai laisséo au château-

Mon père est en voyage, et je suis ve

nue seule, Du reste, il est bientôt neuf
heures ; je vaie repartir... Mais que je
re dérange personne... vous savez que
je ne crains pas de voyager sans compa

goie, même à la nuit venue,
Elle se mit en route sans tourner la

tête. René eut un mouvement d’hésita-
tion. Allait-il lui offrir de la reconduire,

elle, une ennemie en somme ?.…D'un

autre côté, il avait assez, lui aussi, de la
fêto…Le chemin du logis était le mê-
me pour tous deux. Il fallait donc la
dépasser saps rien lui dire... Ah! bah |
cela ne ['engageait A rien... Et depuis

quand un cfficier frangais devait-il lais-
sor une jolie fille traverser seule une fo-
rêt, la nuit, sans lui faire escorte ?...

Il se décida, la rejoignit, et soulevant

son chapeau :
—Mademoiselle, vous preucz, je crois

comme moi par les bois de Verrières

pour rentrer chez vous... Voulez-vous tu.

permettro de vous servir de gaide ?

Sc reteurnant, elle le regarda d'ur,

air très naturellement étonné.

—De guide 2... Je connais le chemin

mioux que vous, je pense... Kt puis...

Ælle se tut. René orut voir, maissré l’obs-

ourité, un malicieux sourire lui plisser

les lèvres,

—Et puis ?… répéta-t-il.

—Ne craignez-vous pas qu’on nous

rencontre ensemble ?
Ce mot le piqua au vif, lui courant

la retraite. ’ 
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—Àvousvoir. partir seuleainsi; dit.
il, ja m'aperçois que vous neredoutez
rien. Croyez aussi que je: n'ai peur de
personne. : … “

—Alors, en route, fit-elle d'un ton dé-
: 0idé. : .

- Ils semirent à marcher côte à côte,
ans sc donner le bras, et entrèrent einq
minutes après dans une grande allée ver-

te qui s'enfongait tout droit à travers la
forêt. La pleine lune perçait d’en haut
les ramures et découpait en traits noir
l’ombre des branches sur le gszon nais-
sant. Lia sève dormait encore daus les

bourgeons des grands arbres, mais ga et
à dansle tailiis, on apercevait les arbus-
es plus précoces revêtus d’une sorte de

poussière verdâtre qui annonçait l'éolo-
sion du feuillage, et sur toute cette vé-
gétation grandissante, la rosée se dépo-
saiten gouttelettes diamantées étinoe-
lant dans les rayons tombésdu ciel. Une
lumière diffuse pénétrait et se dispersait
dans la profondeur du bois assouri, et
des masses vaporeuses toutes brouillées

d'ombres ct de olartés, émergesient com_
Mme au hatard les troncs bruns des chê

nes, lancés en mâts de navires, où les ti-
ges obliques des bouleaux, épanouis à
leur cime en fusées blanches. Tout était
doux, calme et reposé. À zeine enten
dait-on au loin le cri prolongé d’une

frôlement d'un petit oiseau réveillé en
sursaut dans les fouilles cèches d’un
buisson, et s’envolant au pasiage des
deux jeunes gens.

Parfois aussi, comme un écho mou
rant, un dernier cri de joie de la fête
leur parvenait encere, et le souvenir d
cette foule en rumeur éveillait en eux

la sensation troublante de leur solitude

à deux.

Après qu'ils eurent marché assez long-
tcmps en silence =

—Ondirait la forêt vêtue d’une ro-
be de gaze blanche, dit Catherine. Je
suis sûre,monsieur le comte, que vous
ne l’avica jamais vue ainsi, et que vous

gulier contraste avec vos limpides puits
des tropiques.

—J'si vu des nuits ct des jours splen-
dides, répondit Rané, mais chaque pays
a sen Caractère propre de b:auté.

—Vous dites vrai, reprit-elle, et même
je pense que le sol naial a, pour tout
cœur bien placé, un attrait que n’exer-
ceront jamais des contrées plus favori-
sées du ciel. Pour moi, j'aime mon pays,
son charme rustique un peu triste, ses

travaux humbles, le parfum de ses
fleurs agrestes,et juequ'à la senteurde ses

terres labourées, J'aime ces bois, et vors
Re sauriez croire à quei point j'en con.
nais les moindres arbustes comme les
plus grands arbres, à force de les parcou.
rir depuis que j'ai appris à marcher, Je
me plais à retrouver à la même place,
comme un ami fidèle, tel chêne, ou bien
tel églantier. Au printemps, je m'égaie
à les voir se gonfler avec orgueil de eève
nouvelle ; je m’attriste à l'automue
Quand ils laissent tomber leurs feuilles
comme des larmes, à leur pied, J'en

suis arrivée à croire qu’ils me connais-
sent, et que, lorsque je passe près d'eux,
comme ce soir, ma visite leur fait plai-

sir.…ÔN’est-ce pas, c'est de l'infantilla-
ge ?

—Trés respectable, en tout eas...
Mais je ne ne vous aurais pas cru l'es-
prit si poétique.

—JIl est vrai que j'ai été élevée en

fille pratique, mais je no suis pas insen-
sible, et quand j'aime quelque chose ou
quelqu'un, je l’aime bien.

—Mais c’est do la vertu, ou je re
m’y connais pass’éoria Réné,s’efforgant
de rire pour dissimuler l’embarras qu’il
resgentait devant la libre allure de Ca-

therine—C’est très beau, mademoisel'e,
Cependant, ne peut-cn aimer vn peu à 

‘

chouette, ou, sur le bord du chemin, le:

trouvez, dans oette clarté pâle, un sin- ‘

droite etd gauche, àà
‘toutee quinous semble, ou simplemen
aimable, ou'digne d’une sérieuse ten-
dresse ? Un grand poète l'a dit :-
Il faut, dans ce bas monde, aimer beaucoup de

;Ç [choses,
Poursavoir, après tout, ce qu’on aime le mieux.

—Non, reprit-elle d'un ton plus
grave, le cœur’ s'éparpille et n’a plus
assez de force pour s’attacher à ce qui
mérite de le fixer. Se consacrer à un

coin de terre, et passer là sa vie à aimer,
es faire aimer, y donner le peu de bien

“dont où est capatle, voilà pour moi l’i

déal du bonnheur, je ne dirai pas le
plus vif, mais le plus er. Je vous ez-
plique là mon genre d'existence, qui
peut paraitre singulière à beaucoup de
gens, dont l’opinion m'est d'ailleurs in-

différente. Je fais ce que je orois devoir
faire, sans me préocouper du reste.

—Je vous comprends, dit Rénése
laissant gagner par le charme de cette
conversation toute franche...Mais vous
vivez presque seul à Trélor, car votre
père ne vous y tient guère compagnie,

j3 orois. N'est-ce pas un peu sérieux ?
—Oh !je suis bien habituée à être

seule | Je n'ai jamaie connu ma mère,

qui a donné sa vie pour la mienne.
Mon grand-père s'obstine à rester
paysan à Mauvers ; mon père, tout à
son industrie et son agriculture, me
laisse absolue maitresse à Trélor…Mais
je m'ape ue c'est toute mon his-
toire que je vous raconte là. Ce n’est
guère intéressant.
* —Au contraire, protesta ie june
homme. J'avoue que, dans ma pensée,
vous me sembliez entourée d'un mystère
qui m'intriguait un peu. À présent,

tout m'est éolairoi.
Ils étaient parvenus à un rond-point.

bordé de grands chênes, et d’où par-
taient cinq où six allées dans autant de
directions, Catherine s'arrêta,
—Je crois, dit-elle, qu'avec mes ba-

vardages, je vous ai égaré, Nous ne

semues plus dans le bon chemin,
—Bah ! risqua Réné, avco vous, je

n'ai pas peur de mc perdre,
‘ Sans répondre à cette banalité, clie
parut vouloir s'orienter, ct son compa-
gnen re songea pas que, il y avait un

quart d'haure, elle s'était vantée de
connaitre la forêt jusque dans ses halliers
les plus impénétrables. Après avoir pro-
mené ses regards autour d'elle,
— Nous avons pris trop à gauche,

Du reste vous êtesà peu de distance de
chez vous, mais moi, me voilà loin de
Trélor,

— Et bien allons-y. Vous n'êtes pas
lasse ?
— Moiêtre lasse !.… ‘Je n'ai jamais

su ce que c'était. Mais je ne puis vous
entraîner hors de votre chemin.
— Oubliez-vous que je me suis enga-

gé à vous reconduire?
Ils se remirent en route.Da gros nua-

ges noirs s'étaient élevés dansle ciel, et
la lune qui semblait courir de l’un àl’au-
tre, se cachait parfois derrière laissant
les bois dans l'obscurité. L'allée étroite
qu'il suivait maintenant était moins
frayée, plus inégale, et s'enfonçait dans
1a taillis en courbes capricieuses.La mar-

che y devenait assez difficile et René

s'approchant de Catherine lui avait pris
instinctivement le bras. Plusieurs pe-

tits obstacles se rencontrérent, un tronc

d’arbre, unc flaque d'ean, un fussé, Il

sautait le premicr, tendait la main à ça

compagne, qui, s'appuyant franchement

sur lui, passait À son tour. Cette façon

d'aller favorisait peu la conversation
et même, lorsque le chemin rodeverait

plusaisé, ils allaient d’un pas réglé, ra-

pide, mais sans parler. En pareille cas,
ces silences-là sont toujours dangercux

Ils débouchèrentenfin dansles grands

champs,et devant eux, à un kilourètre
au plus, se dressait dans la brume lumi- 

desdegrés ‘diverd | !
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Nour ‘voila sauyés, monsieur le
comte, dit joyeusement Catherine. Je
suis à deux pas de Trélor, èt vous pou-

‘| Yezrentrer à ‘Rosay par le chemin du
bourg. Il faut nous quitter.

—Quittons-nous dit le jeune homme.
Btil restait en place.
—Soyez tranquille, reprit-alle d’un

son de voix légèrement moqueur, je ne
psrlerai à personne de oe retour do
noces,
—Et pourquoi ?
---Oh ! pour une petite bourgeoise

comme moi, cclane tire pas à Consé-
quence,’Mais que dirait-on dans votre
monde,si l'on savait qu’un brillant oifi-
ciér et une jeun: fille ont traversé, seuls
tous deux, la nuit, la forêt, de °Verriè-
ro?

—Si l'on vous connaissait, on absou
drait l'officier.
—On condamnerait alors la pauvre

fille. Voilà votre justice.
—D'ailleurs, qu'importe ? reprit Re-

né, d’une voix tremblante. Jamais, de
notre vie, nous ne nous serons autant

parlé ; à peine nous rencontrerons-nous
de temps à autre. Mon congé touche
à sa fin, bientôt je serai reparti pour
Brest, et vous aurez oublié tout ce qui
so sera pazsé à la noce de la petite Su-
zänne,
— Qui reut lire dans l'avenir ? dit

Cathorine… Encore une fois, adieu,
monsieurle comte, je vous suis récon-

naissante, plus queje ne le puis le dire,
de m'avoir acoompagnée,
Le saluant d'un gracieux mouve-

mentde tête, cl'e rajusta sa mante noire

sur ses épaules, et s'éloigna. René la
c)ntempla un instant, immobile, puis,
‘baissant les ycux, il vitse détacher sur
la blancheur du sentier un petit objet
qu'il ramassa, et reconnut la ros2 rouge
que Catherine portait tout à l'heure
dans ses cheveux. En ‘ce moment, elle
revenait sur res pa3, regardant à terre.
— Qu’y a-t-il demanda René,

—En arrangeant ma mante, là à l'ins
tant j'aiperdu la fleur d2 ma coiffare...
Vous ne la voyez pas ?
— Non, mademoiseile,
Elle leva les yeux sur lui, et il so

sentit rougir.

— Elle sera tombée dans le bois, re-
prit-elle. Je vous remercie ; il est inutile
que vous la cherchiez.

- Saluant enaore, elle partit, tout à fait
cette fois. Lui, s'éloigua pensif dans la
direction de la chaumière, mais au dé-

tour du chemin, il se retourna, et re-
gardant alternativement MIle Ferrant
s'avancer vers Trélor, et la rose qu'il
tenait à la main, un singulier rappro-
chemient se fit dans son esprit, entre es
château, cette jeune fille et cette rose.
— Le château n’est plus à toi, se dit-

il avec un sourire contraint,la jeunefille
ne le serajamais, ia rose seule te reste...
Ah ! au diable le sentiment !- A-t-on

jamais vu un marin plus mélancoli-
que Ÿ.…

Et il partit en courant.
Pendant co temps Catherine était

entrée daus sa chambre, où elle avait

réveillé cn sursaut sa fidèle Manon, en-
dormie à l'attendre au coin du fou.

— Bonté du ciel ! cria la vici le.

Ah ! c’ost donc toi 2... Eofn ! Tu m'as
bien inquiétée, ma petite... Comme :l
est tard! Approcha-toi de la chemi-

née, ot chaufle-toi, pendant que je vais
te défaire. Tiens ! tu n’a plus ta rose
rouge dans tes ch-veux ..tu l'as perdus ?,
— Dis plutôt semés, ma bonne. Et !à

où clle est, poussera peut-être un rosier,

Vi

La petite Marcelle est triste, et rien,
dans ses vingt occupations journalidres
ne peutl’arrach:r à cette tristesse, Scs
oiseaux l'appellent par un gazouille- neuse, la masse noire du château, ment de joie quand elle vient à portée

 

de la volière, ils s’acorochent aveo des
a'rs engageants au treillage mendiant .
Sentiment pe mietto de pain :. elle pas-
se sans les, voir. Ses fleurs préférées
bolosent, s'¢panouissent, se fanent, sins
qu'elle daigae les curillir ; ou si elle cn
prend une par habitude machinale elle
l’effcuille,-distraite marchant au hasard
par les a!lées du jardin, le regard noyé
dansle vide. Jusqu'à son petit épagueul
favori, Sly, qu’elle repousse quand il
vient sauter devant elle et qui s’éloigre
tout honteux lui lançant ce regard paz-
lant des chiens rebutés qui semble dire 5
Alors c’est fini tu ne veux plus jouer
avec moi Ÿ

La petite Marcelle est triste, et tous
le mocdel'est autour d'elle, 11 règne à
la Chambré comme vue corte de mysté-

tie par des gens qui s'aiment qui sen-
tent peser sur cux un commun et dou-
loureux seorct, et ne peuvent ou n'osent
s’en expliquer franchement. René est
devenu taciturne, sombro, et si sa mère
ou sa consine l'interroge, susceptible ct
amer, Il entreprend de longues .prome-
nadesà pied, rentre las et sans courage,
aux heures de repas; et lorsque la com-
tesse lui conseille d'aller voir quelques
parents ou amis des environs, il répond
qu’il est mieux à Rosay, où i! trouve le
repos ct le silence dont il a besoin. Ua
matin, il veut partit pour Brest et re-
prendre L: mer, le lendemain il a le dé*

sion. Ce n'est plus I'c flioier plein d'oz-
train qui arrivait, il y a cinq mois, pren-
dre gaïementpart à la fête de Nël. À
voir et suivre jour par jour lis rapides
progrès de cette métamorphose chez son

tout autre. Eile n’a pas perdu cette sé-
rénité de caractère qui rend son _autori-
é si doucem-nt ferme dans le gouverne-
went do sa maism, mais la régularité

pure do zos trails s'est masquis d'ud”
voile de langueur, ct do nombreux file

blondes. Quantau vieux Firmio, il s'en
va hochant plus que jamais la té:6 et ne
répondant que par sa phrase habituelle :
“ Tout ça, c’est des mystères,” à. sa
femme qui le questionne sans cesse,rai-
sconant, marmottant, épiloguant i perte
de langue,

Ce malaise des esprits, véritahle épi-
demie régnante à la colonie de Rosay,
Marcelle en a bien deviné la cause.
Pouvait-elle échapper à ses yeux, 3 son
cœur de vingt ans ? Elle a caloulé que
les premiers symptômes du mal remon-
taient à sixsemaines environ, uy
de la noce de la petits Suzango,
ne, cette nose où René arencontré Mlle
Ferrand et d'où il est revenu tout chan-
gé. Elle a remarqué que son cousin ren-
trait toujours de ses’ soi-disant prome-
nades de santé par le même chemin
celui de Trélor, En faut-il davantage

| Pour comprendre qu'il va rôler et rêver
autour du château ?

$

Maroclle cst vaillante, elle affrontera
le danger, Co que n'ose faire la comtesse
par un instinct bien légitime de pudeur
maternelle, coste enfantrisquera, _ avca
toute l'audace de l'innocence.Elle confes-
sera René, Ce n'est pas qu'elle ne orai-~
gne do faire éclater en pleia jour ces
awonr cocore latent, de. lui donner
ainsi droit de cité à la Chaumicre, lo
pouvoir d'êtro discuté, examiné, admis
peut-être. lât quand la pauvretto des-
cend cn ello même, ne trouve-t-elle pas,
au fond de s>a brave petit cœur, uno
double tristes;o ds voir le chagrin de
czux qu'elle aime comwe de découvrir
que son Ren, son marin, son héros, n’a
d’yeux et de pensée que pour Une autre ?
Lit quelle autre ! N'importe !.… Il faut
À tout prix sortir de cette cruelle situa-  ussir, Elle le deit à la comtesse, sx

4
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re pénible cette inquidtude vague ressen-

goût de sa carrière et parle de démis ”

fils, la comtesse, elle aussi, est devenue

d'argent viennentrayer l’or de ses tresses-

tion, ©: ce n'est qu'elle qui puisse y ré-
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Disofaitridé.; elles'exalto…au.“point de,
s'enfaire un ons de conscience. Oar Ts
généreuse fille n'est maintenant Foursui-

Vie que d'une idée qui s’est logée dans

sa cervelle avec une ténacité qui ne de-
mentirs pas, maintenant qu'elle a pris
possession de cet esprit mari trop tôt à
l'évole de la misère. Toute enfant, Mar-
eelle à assisté, témoin triste ct impuis-
sant, à la lutte désespérée de son père
eontre la ruine et la banqueroute ; elle

* l'a vue en mourir, elle fera tout ce qui
"est-en son petit pouvoir pour ‘aider ses
Fbienfaiteurs à reconquérir un peu de
leur splendeur ancienne, car elle sait
déjà, dans sa précoce expérience, qu’au-
jeurd'hui c'est an double crime que de

supporter à la fois le poids d'un grand
,nom et celui de is pauvreté, Un ma-
riage inespéré ofrirait à René la chance

#ingulière d’une rentrée sous le toit pa:
ternel. Refoulant en elle même les scru-
pules de sa délicatesse naturelle qui _de-
vrait repous-er l’idée d'hne parcille al-
liance, Marcelle poursuivra sans relâche
‘a réalisation de ce projet. C’est un  de-
‘voir, une mission. Elle o’y faillira pas.

L'occasion, à la fois crainte et cher-
chée par elle, ne se fait pas longtemps
attendre. Elle apercoit, un matin, René
“assis sur le vieux banc de pierre, au
“bout de la charmille. La téte basse, les
_eoudes aux genoux, il rêve son ordi-
naire, trusant mechinalement, du bout
de sa canne, des demi-cercies sur le sa.
ble. L'heure, le Feu, la solitude, tout
-eat favorable. La lumière du soleil de
«mai à son lever éclaire, douce et chaude

les grappes delilas ; les abeilles réveil-
-lées de leur sommeil d'hiver butinent
dans le calice des premières ‘fleurs ; les
eiseaux rapprennent lcurs refrains ou-
‘bliés, toutris, tout ‘brille, ‘tout chante
et cette fille va parler de l'amour d’an
autre, interroger, discourir, raisonner,
et d’après les réponses qu'on lui fora,

juger, approuver ou ‘blâmer. Ne nous
étonpons pas la jeuncese a dedes audaces
eb de ces renoovoments de soi-même, Ne

": ‘Îa plaigaons pas, elle a tant de trésor en
main qu’elle peut bien ‘en jeter au
vent sans compter,

- Mareelle fait de loin un demi-cerole
antour du bane sur lequel son cousin
demeure absorbé daus ses réfi xions.

Elle glisse sans bruit derridreles massifs
‘d’arbustes, Elle se trouve maintenant,

derrière lui ; il ne l'entend pas, Eile ap-
proche douc: ment, retenaut Son souffis,

" Tementant les coups sourds de son (cœur
qui lui saute dans la poitrine. Elle se

“ *désidè enfin, passe les mains de chaque
"7 o6t6 de ls tôte de René, «t lui applique
* résolumentses doigts roses fur les yeux,

Il so lève en sursaut |

..— Catherige !... Gh ! pardon...Mar-
«elle.
— Non ; Catherine... Ta avais bien

dit.
Btle forçant à se rasseoir à côté

d'elle.

—hbien puisqu'il s’agit de Cathe-
wine, parloris-en.
Il voulut protester, tout hontoux :
.— Marcello, je t'assure…
—Tais-toidono, maladroit ! Profite

de ma henne volonté, puisque je con-
- 4ens à t'arracher un ccoret quo-tu brû les’

do'eenfier.au premier venu. Tu aimes

Mile Ferran], tu n'oses pas l'avouer,
mais tu es malheureux, et rien que Ja
vue de ta souffrance” nous fait souffrir
tous, Est-ce là co que tu veux, et
prende-ta plaisir à nous faire de Is pei-
ne ?

— Moi ?... Dieu m'en préserve, dit
René, s'efforçant de sourire. Je ne puis
nier que je trouve Mlle Ferrand char-
manto, mais de là à l'aimer il y a loin.

“Pa as l'imagiostion prompte, Marcello
‘west naturel ch:z uno petite filo, mais
* peu'à peu, À ton iasv,k1 t'es bâti tout
wap roman daus l'esprit,

4

—-_ Oh 1 l'esprit me se trompe pas
quand c’est le cœur qui le guide. Et
moi, je t'aime, René est de bonne ami-

tié,
— Oui, jo le sais, petite cousine, re-

prit-il plus afsotueusement, et je n'ai

pas besoin à mon tour de te dire tout

l’astaohement que j'ai pourtoi. Ta ques  tion vient d’an bon sentiment,et je t'en

remeroie, mais je n'ai pas de Beore’,,

comme tu le pences, Ainsi donne-mej Ig
main et restons-en là.

Il ge leva pour s’éloiguer. “Je n’était
pas le compte de Marcelle, qui changes
vivement de batteries. Sans bouger de
place, et continuant à agencer en petit
bouquet trois boutons d'églantine qu'uilo

avait trouvés à la portée de sa main:
Il se retourna.

— Pour avocat ? répéta-t-il étonné.
, — Ssus doute. Tu ne te fais pas

assez d'illusions n’est-ca pas? Pour croire
que l’idéo d'un mariage entre toi ct Ca-
therine Ferrand serait bien acoucilli
par ta mère ?
— Et partoi ?
— Il ne s'agit pas de moi, Est-ce que

je puis avoir une opinion ? Jo ne suis
qu’une petite fille.
— Pzeine de bon sens et de raison.
—Non, non,j'ai l’imagination promp-

te, et je me bâtis des romans dansl’es-
prit...

11 était venu s'assoïr près d’elle.
—Je t’ai fachée tout à l'heure, ma

petite cou:ine, dit-il tendrement, par-
donne-moi. C'est vrai que je suis bien
maussade depuis quelques temps...
Ainsi tu approuverais, toi, 'idée de...
—Jen’at pas dit cela… Il s'agit

d'ailleurs de ma tante et non de moi.
Si, par hasard, tu pensais à ce mariage,
il faudrait voir s’il est possible, et si,
peur composer les... les obstacles qu'il
rencontrerait,il offrirait au moins quel-
ques avantages,
—Des avantages ?... Mais il en au-

raît de très grands, dit vivement René
qui donnait maintonant dans le piège

depuis qu'il y cntrevoyait une lueur
d'espoir. Songe dono ! un seul jour suf-

firait A nous faire recsaguérir Trélor
et cela sans là she compromis. sans mar-
ché douteux au point do vue de l'hon-
near. Nous y rentrerions le front haut
car,il faut bien le dire Mlie Ferrand,
subit comme moi les penchants qui nous
poussentl'un vers l'autre… Bt puis,si tu
savais Marcelle comme elle mérite qu’on
l’aime | Si tu l’avais vus, comme moi,

a cette noce de paysans, bonne, affable,
sachant dire à chacun le mot justo et
propre àl'intéresser | On la sentait ai-
mée de tous... O'est la vraie providence
du pays. Bt quand tu ia ooanaiiras,
comme je veux l'espérer, tu appréoieras

| bien vite es raison, son intelligence, son
esprit eimple et élevé à le fois.
— Qui! enfin tu I’aimes...C'est tout

ce que je voulais eas oir,
Elle s'était levée brusquement, et

René, la regardant, s'apergub que ses
yeux étaient pleins de larmes,

—Maroelle,qu'as-tu ?... Ah | tu m'a®
trompé | tu as feint de m'’approuver
pour m’arracher mon seoret...... C'est
mal.
—Non,j'ai bien fait, ditelle B'effor-

çant de cacher ses pleurs.
Il faut connaître les peines de ceux

qui vous aiment. Tu vas me suivre nous
allons trouver ta mère,et tu lui diras
tout,

—Oh ! non jamais !...
oore...... .

—Si, maintenant il le faut. Elle
souffre de ta tristesse, de ton silence ; tu
ne dois pas lui en laisser ignorer la cau-
se, lorsque mai je la sais.

—Marcello, jo t'ea pric...
—Sa tu n’y vas pas, j'y vais moi-mé-

me. Aiasi, décide-toi.
11 était 13, debout devant ellotorturé,

ou pas en- ne sashant à quoi serésoudre, Elle le
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prit par1sbess, et l'entrateant vers la
‘maison; lotirant de- toutes Wes petites

forees, comme onfaié d'un enfant ré

caloitrant, et, ‘cépétant d’une voix sour-
de presquo ‘ritée :
—Al'gus, jo veux viens I... Vien

dono |

‘doitié résistant, moitié résigas, il se
Vit amené par colle jusqu’auprès de jla
chambre de la comtesse. Marcelle ou-
vrit la porte, et voyant Mme de Trélgr
seule :
—Mstante,dit-elle d'une voix ferme

voici René qui a un seoret à vous con-
fier, Il hésite encore ; demandez-le lui,
jo vous en prio, Moi je veillerai à oc que
personne ne vous dérange.

Elle disparut, le laissant seul avec sa
mère, Tous deux se regardèrent un mo-
ment, elle un pou inquiète, lui très em-
barrassé,
—Que nous veut cette petite folle ?

dit la comtesse. Est-ce une plaisante-
rie ?

—Non ma mère, dit René prenant

son parti, c’est sérieux, et je suis bien
aise, après tout, de co tête-à-tête an peu

for<é, pour causer avec vous.
—S'il en est ainsi, tu vas au-devant

de mes désirs, oher enfant, répondit
Mme de Tréjor, L'état où je te vois de-
puis quelque temps me chagrine telle-
meut, que si tu n'étais pas venu à moi,

c’est moi qui, malgré ma répugaance à
le faire, t'aurais interrogé, car j'espère
qu’il ne peut y avoir de eecret ina-
vouable entre nous...Voyons, qu’y a-t-il.
—Si vous me voyez préocouzé, c’est

que je songe beaucoup en ce moment
à notre situation, qui ne peut durer
longtemps la même, et à notre avenir
qui m'effcaie. Ne croyez pas que je re-
gretto d'avoir embrassé la carrière de

marin, traditiogelle d'ailleurs dans ma
famille ; mais, enfin, je ne ferai pas le
modeste avec vous, et je orois avoir

rempli mon devoir envers mon pays,
personne ne me blâmera de donner ma

d mission pour me contacrer à Vous,
ma mère, et à cette vio de famille qu'il
faut touj ur mieux aborder trop tôt que
iôt tard. J ai aujou d’'hui viogt-six ans,
et j» viens vous demander si vous mo
eroÿ:z pas qu'il soit temps de me
marier.

La comtesse ne répondit pas tout d’a-
bord, sentant la gravité de la réponse
qu'elle allsit faire.

—Mon enfant, dit-elle, souriant tris
temeni, c’eut été mon rêve le plus cher
que de te voir au bras d’ano fem
mo digae de transporter et de trans.
mettre le nom de notre maison, Mais où
le trouverons-nous, cat oiseau b'eu ?...

Nousle voalons de fice race et de noble
cœur, ct notre pauvreté, car nous som-
mes pauvres, suffirait à effaroucher-
celui que nous oudrions choisir.

—Je n'ignore pas, ma mère qu'il me
faut faire un sacrifice, si je veux ferme-
ment réaliser oe projet. Or il s’agit,
vous l'avez compris, de relever le nom
de Trélor. Ce n’est pas une grande al-
liance de plus dont nous avons besoin ;
certes notre arbre généalogique peut en
montrre avec orgueil, ct des plus hautes
Non ; le but à poursuivre, c'est de réta-
blir notre antique fortuue, et sans doute
trouverons-nous, en cherchant autour

de nous, une honnête bourgeoise, noblo
de sontiments sinon de race, vertueuse
intelligente, et qui serait heurouse d'é-
changer une richesse loyalement acquise
contre c:tte couronuo du Comtesse quo

vous lui enseigaeriez à porter si digne-
ment,

—D'rog-r, alors ? dit la oomtesse,
—Mon Dieu ! ma mèra, c'est là un

bien gros mot,
—Il n’y en à qu’un qui serve, René,

N'espérez pas mou consentement à un
psroii mariage. —C'eat le mariaze,e2 tout cas, qu'ont

‘ni. bien d'autres gentiishomwes,en ce

temps de bouleversement gocistet de

toutes les classes. Le duo, notre voisin

a épousé la fille d’un armateur de Nan-

tes, et le marquis de Losnao l’héritière
du filateur du département.

—Ils ont fait ce qu’ils ont voulu.
Mais nous...
—Nous, ma mère, nous ne pouvons

pas plus que d'autres empêcher la mar-
che du temps et des choses. Autrefois

on appelait 0 genre d'anion une mé-

salliance ; aujourd’hui.

—Aujourd'hui aussi ; et vous le sa-

vez bien.
—Soit, mais je suis dans une situa-

tion partioulière. Ruiné, non pas de

mon propre fait, tout le monde compren-

dra, approuvera même, q 1e je cherche

une héritière, et que, Si sa fo.tune est

de source pure, je l'épouse,

--On dirait à vous entendre, René,

que vousl’avez trouvée ?
Lo jeune homme ss tut, embarrassé,

et fit quelques pas dans la chambre,
—L'avez-vous trouvée ? reprit la

comtesse anxieuse.

—Jo le crois, dit enfin Réné à voix

basse.
—Allons, fitelle tristement, je vois

que vous ne pouvez la nommer haute-

ment- Faut-il, mon fils, que vous ayez

fait un choix indigne pour de l'argent |

—L’argent !… dites l'amour, ma
mère, car je l'aime éperdument!

—Mais, pour Dicu, qui est-ce

dono ?...
—Ne cherchez pas : c'est Catherine

Ferrand,
—OCatherino !.…
—Oui...Oh ! je sais oe que vous allez

me dire ! C’est la fille de nos régisseurs,
c'est la deroière à qui je devrais penser,
Ce ne serait plus déroger, ce scrait des-
cendre tout à fait- Bref, ajouterez'vous
un mariage inacceptable, dégradant aux
Joux du monde…Eh ! quo me veut-il
lo monde ? Je ne le connais pas, moi ;
je suis un marin, un sauvage ! Après
uous svoir délaissé, renié presque dans
notre chute, de quel droit viendrait-il,
ce monde 6g:i te, nous imposer sa loi,

nous condamoer à la misère, lorsque
Nous chetchoas à nous relever ?
— Sachez d’abord, René, que nous ne

sommes pas tombés, dit ls comtesse
frémissaute d'émotion. Personne ne
nous délaisse, ne nous renie… On y se-
rait ma! venu ! Notro hooneur est in-
taet, et c’est vous qui, par un tel maria-

ge, lui porteri z la première atteinte !...
Mais tu ne réfi chis pas, mop» enfant !
Le grand père de cette fille s'est enri-
chi, Dieu sait par quels moyens, aux
dépensde ta famille. Son père a triplé
cette fortune dans un commerce dou-
teux ; il a été l’ennemi acharaé de nous
tous...

—Ennemi politique, pas'autrement.
—Pas autrement | s’écria la comtesse

Hermine, comme si la haine de son

cœur, lasde trente ans de souffrances

s'était éveil'ée subitement !… Pas su-
trement ! Dois-je oroire que tu n'as ja-
mais rien su, où que tes voyages loin
du payst'on fait tout oublier ?.. Mais
mon pauvre enfant, ton grand-père est

mort à la peice,aprés avoir, au retour

de I'émigration, combattu dix ans, pour
arracher Trélor des maios d'un inten-
dant rapaoe, qui, sous prétexte de gar-

der leurs biens à ses maîtres, s’y était
instalé en souverain, Etlorsquele vieux
Ferrand, bizsïeul de Catherine, fut
bien forcé de lâ:her prise, il avait. dé-
voré plus d'un débrisdu domuinc, lui
laissant des cicatrices que ls légèroté de
ton pauvre pèrc n'a fait ensuite qu’a-

grandir. Voilà l’origine de cette’ bolle
fortune, achavée dans le commerce par
Pierre. Ferrand, avec une rapidité qui
à étonné toute la contrée ! Et puis... tu me forces à dire plus que je ne vou-
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drais...quand je repasse dans ma tête
es événements surveaus à l'époqua de
a mort de ton pèrs… cas débats,  ebttz
lutte électorale, cette hostilité grandis-
saute d’une ingrate famille,notre obligée
devenue notre ennemie…puis l'humi-
liation, la ruine, cette étrange maladie
de Jacques Ferrand, &a retraite à Mau»
vers, où il semble cacher comme un re-
mords... Vois-ta René... non, je no puis
croire qu'il n’y ait pas daas Jaff sax mal.
heur qui nons a readas, mai vauva et
toi orphelin, quelques circoastancas mys-
térieuses… . À
—Quedites-vous ? interrompit vive- @

ment René, Vous vous égarez, ma mère
et vous êles injuste pour une famille J
d'honnêtes gens, Ils ont peut-être pro- À
fité des bontés de mes parents, jene le §
nie pas ; ils l'avaient mérité par leurs
bons offices, rendus daïsui vn petit-
fils, depuis un sidnal2, Barichis da is l'a-
gricalture, ils nous ont, ex somu: readu |

service, Oar, jsmais, au moment où ily %Æ
avait urgen ede régler les dettes de $
mon père nous n’eussions trouvé un ac-

quéreur pour Trélor, psyant sans mar- |
chander et argent sur table... Mainte- [3

nant, si vous saviez c3 quest devenue
cette petite Catherine, cstte paysanne
que vous avez vue jouur dansla cour du

château. L'éducation en a fait une
femume intelligente, élevés d'esprit et de
sentiment, aussi noble que belle... Et
puis, ma mére, et puis... je I'aime com=
me un fou ! Depuis un mois, je souffre
je lutte, jo combats... je vous le jure,
j'ai combattu mon amour… il n'a fait
que s’acoroître devantles obstacles dont
j'ai cherché à l’entourer .. Il m'a pris
tout entier, il me dévore, il me brûle, et
c’est pour cela ma chère mère, que je
viens tomber à vos pieds et vous dire :
Ay z pitié de moi ! Pormettez-moi de
l’epouser, donnez la moi, et vous, mère
chérie, voyez sans colèra vaur à vous
vette nouvsile fiile qui, pour rouvrir la
porte de Trolor, ne demande qu'à vous
aimer, vous vénérer cram: js vous vé- |
nérs et vous aime... Non, nos, ne pax- À
1.z pas \... Je me sanve, je vous laisse:..
Refl ohisuz, ct quand vous me répon-
dr-z, que ce sois avez tou Irsese et passa
et avec votre fierté,

René, tombé laséasibleïent à gonoux
devaut sa mère, lui tenait les doux maîns
sorrées. Il y déposa un loug baiser.
Puis,comme redoutant un mut de ré-
Ponse à e tte tirade qni lui avait souls-
go le eœur,il sortit viveméat, égaré, et |
du perron, il rencontra sa cousine, et
l’ealevant ans ses bras, toute suffsquée
il l’embrassa à pleines juues:

—Maroelle, ta es mon boa ange ! ?
Elle retombasur ses pieds, e: le ‘vit Ë

s'enfair en courant dansle jardin, i:
—Son bon ange! pensa-t-sile... Je |

n'aurais pas demandé tant que cela ?
fiévré, comme un fou. Sur les marches.

VII

Mile Ferrand triomphait, etle triom-
phe lui allait à merveille. Ce caractère
tout d'une pièce, était de ceux qui ne
ploient pas, qui marchent droit à tra-
vers la vie, par une voie bonne ou mau-
vaise, et qui, devant un obstacle, le rom-
pent ou s’y tuent, dédaignant les che-
mins détournés. Les gons ainsi doués
vont parfois très loin. L'altière beauté
de Catherine, toute rayonnante de suc-
cès, avait forcé le pauvre comte dans §
ea dernière ligne de défense. Ua mot. Ë
encore,et il se rendait à merci, Lia vie- À
toire pourtant n'avait pas laissé que
d’être difficile, non pas tant par la ré-
sistance del’eanemi, que par le manque
d'occasions do l’aborder. C'était bien
peu queles ontrovues du dimanche, où
l'on poavait so voir à la messe et, avant
et après, causer en public pendant dix
minutes au plus, Heureusement, ne se

 



trouve-til pas, dans le simple exérsice

des droîts réciproques de deux voisins,

“wingt ‘prétentes à se rencontrer ! Juste-

-ment,. une contestation ‘s'était élevée,

bien à.point, au sujet d’ünehaie sépa-

want un champ de Trélor du verger de

la Chaumière. Il avait falld choisir des.

experts, les faire agréer par les doux

parties ; de là, échange do démarches

a do pourparlers, dont Pierre Ferrand

98 avait facilement laissé le soin à sa fille

tout satisfait qu’il était do la voir mordro

comme il disait au devoir de propriétai-

re, La question s'étant embrouillée, on

A =vait dévider de la trancher à l'amiable

BE ci Watherive, accompagnéo de son porte:

respeot Manon, n'avait pas Teculé de-

vant Une visite à Rosay, visite qui y

avait mis tout le monde en l’air, depuis

‘la petite cousine Marcelle jusqu'au

ME vieux Firmin, La fine mouche s'était

88 montrée tellement conciliante, pleine

Bn d'une déférence sans basses:es et d'une

M courtoisie sans embarras, qu'elle avait

WB stooné son mondoet reversé bien des

BE préventions.

Ÿ
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Cette pointe chez l'ennemi avait sans

MA doute cuûté à l’orgueil do Mlle Ferrand

EM Au fond elle détestait ls comtesse Her-

} mine et ra nièce. Il y avait centre ces

PM fommieset elle une infranchissable bar-

. rière de préjugés ou même des faits

ME accomplis ; o’était la haine sourde de la

218 richesse Coutre la 1aco du possesseur

a Ë contre le dépossédé du présent contre le

= passé, N'importe ; il fallait vaincre à

M tout prix. Unetfois bataille gagnée, la

à nouvelle comtesse se chargeait bien de

Æ montrer qu’elle épousait Réné, mais non

ME <) famille, et qu'elle était seule la ché-

telaine de Trélor.

Quelie juie alors d'entrer de Dlain-

pied duns ce grand monde, quela jeune

orgueilleute pe connaissait enoorc que

M, par dea regards hautains ou protecteurs!

F*Quel plaisir de frayer avec ces femmes

   

 

    
   

   

   
   
   

MF s’asscoir, égse cntro égales, au milieu

Si d'ol'es, nun pas s'y baussaut de pur sa

ME fortune, mmsie semblant y reprendre tout

M naturellement une place abandonnée,

Sl qu'ou serail GrOp heureux do voir révo-

3 cupéo. Quelle belle vengeance de tant

KM 39 deduius subis, et quel beau rêve ré

alisé pour à: tte plébéienne anoblie !

#8 A la Chaumilre, la tendresso trop

3 faible d. la comtesse, à peine soutenue

A quelqurs jours par sa fermeté habituel-

I je, n'avait pas tarder à céder devant
tantôt ls volonté impérieuse, tantôt la

prière de René. Tel est le sort de tou-

48 ces résistances de mère. Mais au

château, Catherine éprouvait plus

88 de peine à convainore son père, qui no

ÿ renongait qu’à regret à son candidat, le
ll fils du meunier.

—Encore, disaît-il, si c’était au pro-
fit d'un franc bourgoois, d’un brave in-
dustriel comme nous autres | Mais non,

un gentillâte, un beau damoiseau, qui

oroira nous faire beaucoup d'honneur cn
nous épousant I...

—Ecuutez donc, mon père, répondait

Catherine, cest un Trélor.

—Ah ! voilà le grand mot lichs !….
Un Trefor !...("est un oisesu rare, une
esplec d part, n'est-ce pas ?...Mais qu’a.
t-il donc de si mesveilleuz, ce nom-1d

M pour que tu en soi ensoroclie ?... Lies
Trcior i Des gens qui ontepour tout
domzine un méchans lopin de terre que
je couvrirais avco mon mouchoir !

jd —Lo fait est qu’il est assez grand
ol pour cela, disait en riant Catherine, au

moment où savourant Une prise, son

père étalait avec complaisance ua énor-
EM me foulard, et le sccouait avant de s’en

à servir,

—Ïcte prie de ne pas te moquer do
moi... Libre à toi d'avoir do petits car-

(OR ‘rés de batiste grands comme la main…
On voit bien que tu veux faire l’aristo-

(rate, et que tu aspires à devonir une
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Àdo race et de haut remom, etde venir:
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Trélor... Tous Trélor !.. Eh- bien, et
moi, qu'est-ce que je serai ?.… Ferrand
comme devant! °. “
—Vous, disait-elio l'embrassant d'un

air calin, vous serez toujours le meilleur
et le plus aimé des pères,
- —=C'est bon, c’est bon reprenait-il ra-
douci. II faut toujours que Mademoiselle
fasse sos quatre volontés. Mais avant
de t’anoblailler, penses-y I... Ta vas
épouser un homme qui nedaignera pas
se oroiser les bras, ot qui ne sait faire
œuvre de ses dix doigts… Oui j'entends
il est marin, dis-tu... La belle affaire ! .
C'est très gentil de faire aller les bâ-
teaux sur l'eau, mais ee n’est pas tra-
vailier, cela ! Du reste, nous verrons.

Etil cortait, se dérobant comme tou-
jours devant la discussion, mais pour re-

venir plus tard 3 l'assaut aves une per-
sévérance qua les écheos maltipliés no
rebutaient pas.

D'ailleurs sous la grosse enveloppe,le
niadré compère cachait sans doute

quelque plan à double jeu, “car, on peu
do jours, sa conduite devint tout autre,

et il parut ge rallier aux visées de sa
fille, avec une promptitude qui aurait
dû mettre en éveil celle-ci. Aveuglée par
son dévorant désir de devenir comtesse,

elle neremarqua pas non plus que le
vieux père Jacques, depuis une longue
entrevue avec son fils, ne répliquait plus
rien aux projets d'avenir dont venait sou-

ventl'entretenir Catherine. Enfin, pen-
dantles visites quotidiennes de R :né,ad-
mis définitivement comme soupirant si-
non commeprétendu officiel, Pierre Ber-
rand se montrait d’une affabilité pleine
de rondeur et de bonhomie. Cette rapide
conversion dovait sembler suspcote
mais pour s'étonner, Cathorine trouvait
trop naturel qu’on recherchât avant tout
une alliance comma celle de Trélor et le
double bardeau de l'amour et de l'am-
bition couvrait ses yeux qui ne deman-

dajent qu'Ane pas voir,

Les choses ne marchaient pas wsins
vite à la Chaumière, René, pour per-
suader ça mère, avait bien à propos
trouvé us auziliaire imprévu dans sa

cousine Marcells, Poursuivant toujours
sou i lée, ls pauvre esfant, dans son ar-
deur de dévouement, se scrait accusée
elle-même d'égoï:me, cn agissant d’au -

tre eorte. Assiégée ainsi par tout ce
qu'elle aimaït, la comtesso résistait en-
core.… Ce fut la mère qui se rendit, non
pas avec une faiblesse inconnue à cette
âme fortement trempée, mais pour qu’on
ne pût dire que l’orgueil de Mme de
Trélor ait été le soul obstacle à co qui
pouvait être un décret de la Providenc 6
on fuveur de son fils.

Réné fut donc agréé comme préten-
dant à la main de M. Ferrand. Le jour
fixé pour la demande officielle, Catheri-
ne, toute au bonheur de voir son plan
so dérouler au gré de ses désirs, 6e pro.
menait à bonne haure sur la terrasse du
château. La matinée était fraîche et
pare. Notre héroïne s'était arrêtée àù
regarder là-bas sur la Loire, un canot
monté d’un homme seul qui ramait avec
énergio pour remonter le courant, très

fort en cet ondroit. Los coups d’aviron
se succédèrent sans relâche, et la petit
embarcation n'avançait chaque élan que
d’une ligne presque imperceptible. Le
batelier ne ce découregcait pas; il s’u-
vait qu'oze fois le rapide franchi, sa
barque glissorait sans cffurts sur les eaux
tranquilles. À cette idée, Catherine sou-
rit, Elle pensait qu’elle aussi, en ce
moment, traversait un pasdifficile, mais
que,ce n'était 1d que le dernier obsta-
cie, et qu'au premier détour da chemin
elle allait couquérir ça place dans ce
monde jaloux, belle, riche, nob'e et heu-

reuse épouse dn premier gentilhomme

de ls contrée, Que pouvait-elle
sraindre à présent ? Elle avait long-
temps lutté heure par heare, pied à
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pied ; le jour du triomphe se levait en-
fin. Le canot qui remontait la Loire

-
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avait franohi le coursat, et marchait des
lors vers son but. L'ambitieuse fille y
vit un présage pour son bonheur à venir
cé rentra fière et satisfaite au ohâ-
tesu. ,

Cependant Mme de Trélor, accompa-
guée de son fils, prenait dans son hum-
ble équipage, le chemin de cette demeu-
re d’où elle était partie pauvro mais la
tête haute, et où clie reatrait en sollici-
tease. On devine les pensées qui lui
étreignaieut le eœur… Elle eât un ins-
tant de défaillance, puis 5e retrouva.
Ni modeste, ni hautaîne, avec une sim-
plicité de grande race, elle cntra dans le
salon da château, où, empesé, soleznel,
ot haut cravaté, Pierre Ferrand se pro.
menait, agité déjà comme un ours en
cage, tandis que sa fille brodait à la fe-
nêtre, dans un calme apparent.
Oa s’assit. Après les quatre phua-

ses banales de rigueur, Mme de Trelor
exposa le but de £a visite, insistant sur
les qualités morales et la grâce de Ca-
therine, qui avait séduit son fils, sur
l'intelligence de l'élévation de sensi- |
ments qui feraient de la jeuno comtesse
une femme digne du nom qu’elle porte-
rait ; le tout dit avec un choix exquis
d’expressionsoù un esprit sagace eût
pu deviner un dégagement complet des
volontés de René, mais aussi avec une
courtoisie sans apprêt qu’enviait Pierre
Ferrand pour la réponse qu'il allait
faire.

Le pauvre homme se remuait sur sa
chaise, s’inclinait, souriait puis se re-
dressant dans sa dignité de père, trem-
blant de perdre déjà le sang-froid qu’
s'était tant promis de garder pour jouer
on rôle étudié d'avance, et balbuciant
des mots entrecoupés : “ Certainement…
très flatté, madame la comteese..., il ert
ecitaïn que... ”

liené crut devoir venir à son secours
Il ne s'était mêlé encore à la scène que
pur des regards d'enivrement lancés à
Catherine, qui. silencieux, auprès de
son père, ne trahiesait sa pensée que par
des coups d'œil furiifs où brillait par

éclairs son orzueil assouvi, Le jeune

hommereprit pour son compte la de
maude faits par sa mère, et le changea
en déclaration, bien superflue en cc mo-
mont. Esaré par la joie et l'amour, il
perdit vite la coiion et la digaité
de sa situation, il pria, supplia, «t
dépassa si bien la mesure comms le but
que le bonhowme Ferrand, se remet-
tant con émotion première, crut voir là
le joint cherché depuis longtemps : * Ils
grillent d’envie de ce marisge, se dit-il,
La mère couve des yeux les millions :

le fils est ensorcelé par les yeux noirs
de mo Cztherine..…Je vais les dégrisor
en cerrant la vis.”

Prenant son air le plus important:
— Madame la comtesse, ot vous,

monsieur, je veux d'abord vous dire
combien nous sommes toach*s, mui et
mafille, de l'honneur que vous nous
fuites. Vous me permettez pourtant,avant

do vous donner une réponte catégorique
de vous po:er une question... une petite
question. Car enfiu…, je ne veux pas

dire quo la noblesse n’ait pas du bon...
Elle en a eu,surtout... Mais, il faut en
conveair, n’est-Co pas ? clls est gujour-
d'hui détrônée par la richesse, Et nous
mémes..tenez, mon pauvre père vousle
dirait s’il n’étaït pas cloué par la mala-
ladie au coin du fou.Nous-mêmes,oroyez-
vous, madame la comtesse, que nouS
aurions gagné deux bons millions tout
ronds, £i vous n'avions pas travaillé sana
relâche ? Eh bien, tout homme doit tra.
vailler c'est-à-diro avoir un état. Voyez-
vous c’est la grande loi de notre tiècle :
on ne vaut qùe parce que l'on gagne…

Dono, mon cher monsieur,quel est votre
état ? CA suivre)

DES CAMPAGNE8g 15——————————

CHAUSSURES!
Grande Vente du fond de Panqueroute de feo Jab [ossylve |
NOUVELLE REDUCTION

Bottines et Souliers pour enfants depuis 400s,

   

do do do filles do 50
do do do femmes do G+u-7
do do do huwme
do do do garçons «

Un magnifique Jobs de souliers en dongola pour Dames valant $1.50pour $1.00.
, Ausi un magnifique assortiment de pantouffes en ve.our, pluche, cuir et

tapis que nous vendrons à des prix défiant toutes compétition,
Une visite est sollicitée.

Prix ct conditions facile pour les marchands de la exampagne.

Veilleux Langlais
À l'ancien poste ?Ant. Dassylva

Nos 189-1894, Rue St-Joseph,
Vise-a-vis l'Eglise Sit-Moch.

Téléphiono3102.
21 novembr  894—2mej,

TTT \
Une bonne aubaine pour les: ‘

amateurs de bon Thé !

 

 

 

Nous venons de recevoir un lot so sdérablo de THE JABON de la» dernis F
réoalte qui so vend ailleurs pour 400. :

Afin de donner à nos pratiques uns bonne occasion de faire une provision de
hede choix à réduction, nous vendrons ce thé à 300.lb, par lot de pas meins de

N'achetez pas ailleurs'avant d'essayer ce thé.

J. B. ROUSSEAU,
240, Rue St-Joseph, Québec,
214, rue et faubourg St-Jean.
70, Côte des Marchand: , Lévis,

A côté du Bureau de Post
2@-Aursi à la fourche des chemins, Village Lauzon. reau de Poste;

28 juillet X8904—IanLfvuai. 239
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Haches-fourrage “ ROSS;
Sont les plus perfectionnés ct les meilleurs marché.à
 

Venez examiner notre STOCKetvoir nos PRIX]
nous offrons des MACHINES supérieures et à des
prix plus bas que ne peut le faire n’importe quelle
autre compagnie dans la province.

Pour des lots de deux et trois, nous les vendond
PRESQU’AU PRIX COUTANT. de)
WA. ROSS YT

78 rue St-Paul, Québec, 17 morembre 1894—Jazgj. _
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Assassing deseng-ffld
. Un meurtre dans un bois

d’Ontario

La vie de l’homme assassiné
* était assurée pour

$11,000

Les preuves du crime, l’en-
quête et le verdict

+ 8t-Thomas, Ont, 88—Le comté d’El-
gin, vient d’être le théâtre d’un crime
abominable, dont le but était d’obtenir.
de deux compagnies le montant del'as-
surance sur la vie de la victime. Le lieu
de la tragédie est une petite localité ap-
pelée Middlemarch, dans le canton South
nold, à trois milles environ d'ici. Les
personnes impliquées dans cette tragique
sffaire sont membres de deux des plus
ancicnnes familles de la localité, les
Henderthott et les Welter. Le jeune
homme que l'on dit avoir été assassiné
est Wm H. Henderchott, ut les deux as-
gassins supposés sont John Hendershott,
son oncle, et Wm Welter, un jeune hom-
we de 26 ans, voisin du précédent et
fiancé à la file de John Kendershott,
L'union projetéo des deux jeunes gens
avait occasiogné une brouille entre les
deux fumilles, à Ja suite de laquelle Wm
Wolter était a'lé demeurer aveo lcs Hen-
dershott. 207

Dansl'après-midi du 14 décembre, Je
jeune Hendershott ot Welter partirent
do leur résidence pouraller dans les bois
du voisinage abattre des arbres. John
Hendershott était parti de grand ma-

. tin le même jour pour aller à Aylmer et
à Eden, emmenant avec lui une de ses
filles, Ce soir-là, Welter revint du bois
et raconts que le jeune Hendershott
avait été tué par la chute d’un arbre.
Welter dit que lai et son compagnon
avaient abattu ensemble un arbre, que
Hendershott ayant laissé sun gilet prés
de là du côté où devait tomber l'arbre,
‘voulut aller le retirer sous prétexte que
sa montre pouvait être brisée, Welter
lui aurait fuit alors remarquer le danger
qu’il courait ; mais Rendershott ovurat,
et s'était trouvé juste sous l'arbre au
moment où celui-ci s'abattait, il eut le
crâne fracturé. La mort fut instanta-
née.

Le jour suivart on conçut des doutes
au svj-t de la véracité du récit de Wel.
ter, quand on apprit que depuis le mois
de septembre dernier il était - possesgeur
de polices d'assurancesur la vie formant
fin total de $11,000. Ces assurances
étaient payables à John Hendershott,
l'oncle du jeune homme; cela suffit pour
faire nuître l’idée que le jeune Henders-
hott n’était pas mort accidentellement,
Onapprit aussi que John Hendershott
n'avait pas seulement proposé de pren-
dre les polices, mais qu'il avait fourni la
somme nécessaire pour effeotuer le paio-
mentde la première prime. Enfin, on
découvrit que, quoique John Henders.
hott fat veuf et eut une famille, il n’a-
vait aucune assurance syr la vie, tandis
qu’il payait la prime deg. assurances de
son noveu, un jeune homime vigoureux
et bien portant ct n'ayant personne à
qui il put léguer son héritage, Une des
polices était de la Cov.nant Murual of
Galesburg. Iilinois, et la sseonde de la
Mutual Reserve, de New-York 7a pra-
mière était de $6,000 ct la seconde’ de
$5,000, LL
Le résultat de ces découvertes fut

que les autorités du canton se mirent
en communication avec le procureur gé-
néral, et le détective provincial Murrsy,
fut immédiatement envoyé à Midalie-
march faire une enquête* En même,
temps l'agent de police di comté, Fair-
brother, se rendait sur la scène du pré-
tendu accident et découvrit, à 200
pieds de là uno large tache de sang.
Pus loin on trouva d’autres taches;
mais pas une seule à l'endroit ou l’ar-
bre était tombé, Le prooureur du comté
conolutalors qu'une enquete était né-
cessaire,et elle eut lieu le lundi suivant.

“ À l'enquête, deux témoins seulement;
Jejeune
farent entendus.  L'interrogatoire du
premier dura trois heures et demi, Il
se contredit non seulement lui-même.
mais contredit le témoignage de Joln
Hendershott. -

L'examen du corpsde Ja victime eut
lieu ensuito. Le docteur Lawrence cons-
tata neuf b'essures sur la tête du jeune
Hendershott, et, dans son rapport, it
fait remarquer que ses blessurès n’on,
pu être causées par la chute d’un arbrel
“Selon le médecin, les blessures ont dû
êurecausées par le tranchant et le des-

elter et John Hendershott —

>

sus d’une hache, Le oorps qui avais
été enterré fat exhumé et'deux autres
médecins l’examinèrent de nouveau.
Leur rapport corrobore le précédent.

Avant la reprise de l'enquête, le ven-
dredi suivant, on trouva dans un endroit
où s'était passée la tragédie, une hache

dont le fer était couvert de sang et que
l’on reconnut être celle de John Hen-
dershott. D'autres preuves de moindre
importance furent soumises au jury. Le
verdict fut unanime.Le jury déclara que
Wm Henry Hendershott avais ét$ as
sassiné par Joha Hendershott et que,
Wm, Welter, n’était que complice dans
la perpétration du crime.

Welter ct Hendershott furent arrêtés
immédiatement et emmenés àla prison
de St-Thomas. Tous deux protestent
énergiquement de leur innocence.

UN ESCROC
Il se disait le délégué de FO-

péra Français

 

XI au opére à Sorel et
Ailleurs

Sorel, 8&—Un individu de bonne ap-
parence aux manières aimables ct enga-
geantes, vient de faire ici et dans le voi-
sinage un grand nombre de victimes.Cet
escroc, présenté auprès des autorités de
la ville comme étant ie délégué de la
compagnie du tnéâtre de l’Opéra Fran-
çais de Montréal, se disait chargé dr
voir s’il n’y aurait pas moyen de donnes
une série de représentations dans quel-
que temps.

Il voulait louer la salle du marché.
Pendant les négociations et les pourpar-
lers, notre homme,qui se donnait le nom
de Montfort fut choyé et entouré d'é-
gards ; il pensionnait dansl’un des meil-
leurs hôtels, et il réussit à emprunter
unc somme assez ronde. Un bon jour, il
partit et depuis il est impossible de re-
trouver sa trace.
On rapporte qu’un -filou répondant au

signalement donné plus haut s’est fait
gratuitement héberger et traiter aux
petits soins par un brave homme de Ste
Anne de Sorel, auquel il s'était donné
commel'ami de l’un des plos populaires
hôteliers de Montréal. Il réussit à lui
eccamoter une dizaine de dollars en lui
faisant changer un billet sans valeur de
la Mechanic's Bank. La police est in-
formée.
 

TERRES À VENDRE

A StAngçustin

PEUX TERRES, près do l’é-
glice (125 arpts) cits sans éga:,
ordre complot, titres parfuits,
S'adressur nu propriétaire le
Dr P. LaRue à St-Augzustin ou &

Québec 25déc. 1894.

 

V. W. LARUE,
28 Ste Anne.

“27 décembre 1894—6sj, 424

TERRE A VENDRE
 

Re A St-Michel de Bellechasse, au
A quatrième rang, sur la ligne du

chemia de fer, uno propriété de
deux arpents et demio sur qua-
rante, et un circuit d’environ

cinq arpente, avec bâtisses dessus construites,
maison neuve, grange. magnifique avec toutes
los améliorations modernes, étable, etc.

B'adresser à
HONORE FUROIS,
St-Michel de Bollechnase. iu;

 

27 juillet 1894.

TERRES À VENDRE

PER, DEUX MAGNIFIQUES TERRES
en parfait o-dre de culture si-
tuées près de l’église du Cap

Re Santé. Ces terres sont bien bâ-
ties : maisons, granges, étables, silos. Il ya
doux maisons sur Ces terres, dont l’une es
louée à la beurrorie du Cap Santé, etc,, et elle
mesurent quatre-vingt arpents de profondou
par trois arponts moins deux porches‘de largour

Conditions faciles. ;
S'adresser à

LEANDRE FRENETTR,
Cap Santé,

‘ ” 1B oct. 1894.— 860

“A VENDRE.
« Catte belle résidence situéo No45,

po Rue Ste-Ursule, occupée pondant
s B48 plusieurs années par Madame F. Z.
Adil Roy, avec la serro et fontaine en

arrièro de la maison, eto, avec poële de cuisine,
(range) fournaise ‘‘ Das.y *’ neuve et amélio-
Fée, remise, écuries, etc.

Conditions faciles; pour plus amples infor-
mations s'adresser à

Madame F. E. ROY,

Château Frontenac,
IS, N. P.,

81, Rae St-Pierre.

 

 

 

 

  

 & icix 25346  

14

_ ERmre

Les Chevaux durs de gueule
JOURNALDESAMPAGNES

 

Une Affticticn Gomune
Guérle radicalement fai sage

; DE LA”

Salsepar-ilie

d’AYER
HISTOIRE D'UN CCCEER DE TIACNE

 

“J'ai été. pendant huit ans, affiigé do
Salt Ithestn. Durant ce temps-là, l'ai
essayé un graud nombre de médecines
qui ‘étaiznt forcement recommandées,
mals aucune d'elles ne Ma soulapé. >
Ja fin on me conseilla d'essayer la Salsce
pareille d’Ayer et un ami me dit d’en
Acheter six” bouteilles que je devais
rendre en me conformuant aux instrue-
fons. Je ceded à son désir, j'uchietai les
six bouteliles et. «a pris trois sans rc
marquer svt résoltat décisif. J'avais
à peine fini Ja quatrième que mes 1palns
étitlent cntièreinci:t

Débarrassées d’Éruptions.
Mon occupation, qui est celle de cocher,
m'oblie à Give delers au froid et À
l'huniidité, souvent sans gants. et l’éru
tion n’a jamais repart.’— TIIOMAS A,
Jonns, Stratford, Ont.

LA SALSEPAREHLE D'AYER
Seule Admiseh Exposition Colembienne,

Les Pilules d’Ayernottoicntles Intesting,

 

 

Service direct entre Québec et Boston et Sprthitsld
sans changemont Sinerbrooke oti 16 Bostun and
Maine.
R de te directs pour Portland et tous kK.
ints du Maîne via ia Jonction do Dudeweli ef 36

lierain de fer Maino Central. :

Le et après Lnndi, Fer Octobre 1804

les trains cireuleront comme suis»

AILLART AU SUD

Départ de Québec, traverse, 1.30
EXPRESS— "2

e Québec, traverse,

Départ de Lévis à 2.00 p. m.
Arrive à Jouction Ludswell à

6.15 p. ra,
Arrive à Sherbrooke à 7,60 p. m.
Arrive a Boston A 8.12 a. ra.
Arrive à New-York à 11.64 &. mu

Chars dortolrs of parloirs de Québoc à Boston
Springfield.

Lec, tr 412.30MIXTE —Dérart de Québec, traverse,
m.

Dépurt de LAvis à 1.10 p.m.
Arhve à 6t-Brançois à da p.m,

ALLANT AU NORD
EXPRESS Départ de New-York à 4.00 p m

Départ de Hoston à 7,30 p. m
Départ de Sherhrooke à S.UU à. m.
Arrive à Lévis, à 1.65 p. m.
Arrive à Québec, traverse, à 2.00

M.
Chars dortoirs es parloirs de Boston et Springfield

à Québce.

MIXTE Départ de St-François 5.00 a. m.
Départ de Jonction Bcauce7.00 a.m,
Arrive à Lévis 10.00 a. m.
Arrive à Québec, traverse, 10.16 a, m.

N. B.—Les trains dospassagers circulent tous les
Jurs, dimanche excep
Raccordemont fait à Lévis ot à In Jouction d'Har-
wes sac les traine do l'Intercolonial. Bagages ex-
pédiés Exssteroont vors tous les points de la Nou-
velle Angleterre.
Pour autres Informations, s'adresser au Bureau G&

néral des Blileta, vis-a-vis Hota St-Louls, Québec,
ot â la station,du SheminduQuébec Central, quai de
à Travori au26- uôhec.

es FRANK GRUNDY,
Surintendant général,

J. H. WALSH
Agent général pour lefret et les passagers.

CONDITIONS
r~ DU ==

JOURNAL DES CAMPAGNES
EDITION HEBDOMADAIRE

PARAISSANT TOUS LES JEUDIS ET CONTESANT
TOUTES LES ROUVELLES DE LA SEMAINE,
 

Prix de I'abomnement : UNE PIASTRER
Pour la France: 10 FRANCS

Strictement payable d'avance

THOS. CHAPAIS
Directeur-Propridtaire

LEGERBROUSSEAT
ÉDITEUR,

U1 & 43, Rue Buade, Quebec
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ET LES TIREURS DE RENES CONTROLES avec whe FACILITE ABSOLUE e
© Impossible de prendre Ie mors aux dents

Cen nffirmntions ront répétées par des milliers de personnes qui ont acheté

5MORSDE SONG ATTAQUE DE BAT
Ce mors au moyen d'un apparcil automa-

tique, bouche les marines, ne POUVANT

PLUS RESPIRER, IL FAUT QUL
ARRÈÊTE, Sûreté contre les cmballe-
ments, absolument garantie par ce mors,

Tout cheval porté à prendre l’épou- n.
Va Vante devrait être bridé avec ce mors,
Ÿ_Par son emploi, les dames ct les enfants

conduisent des chevaux que les hommes
ae pourraient conduire avec des mors à l’aucirnue fagon. De-
mandez la brochure illustrée contenant des témoigoages venant de toutes let
parties du monde et des opinions sincères et bonnêtes sur le Mors à Sureté
Automatique de Britt, sa force irrésistible ne faisant auoun mal à l'animal, pow
pontrbler ‘les chevaux vicieux,les tireurs de rênes et ceux qui s’emportent.

Le seul mors dans lo monde qui soit accepté,.recommandé, employé ct vendu
par la société pour empêcher la cruauté envers les animaux—LA PLUS HAUTI

PIRE Dr L. P. BRITT, e
37, College Place, New-York.

26 oclob:o 1894—Ianj.
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SANTÉ POUR TOUS|

Pilules et OnguentHolloway
se,
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LES PILULES purifient te SANG, corrigent tous jes DERANGENENTS du F : .INTESTINS. Biles fortifient et rostituent la Santé à des Conetitutions nélatrtnTEnutaiedans toutes les Maladies parti :
JanstouteslesMalad lesparticuliiresauSexe féminin de tout âge. Pour les Enfants, ainsi que pour

# L'ONGUENT# \
 

EST UN REMEDE INFAILLIBLE pour lee Maux de Jambes
Plales et Ulcères. Il est bon pour la Goutt : 0
est de même sans égal pour 1e + Goutte et le Rhumatisme,

ceux des Reins, Blessures ancle
et pour les Dérangements e la Poitrine.

Maux de Gorge, la Bronchite, les Rhumes, la Toux;
les Gonflement glandnieux et pour tont bredcontractés ct Jointures raides, i agit Cornetanriadies de 1a Peau 11 est sane rival. Pour les mem :

 

; \
{CES MÉDE AG sont préparées soulement à l'établissement du professeur Hollow

rendent à ls. 12:d., “8. 9d CINES KE) SEN-OXFORD STREET, auparavant 533, Oxford StrohTi
eeareasd» 48. 64, 118. 22, et Zs. le Pot ou lu Boite, et on peutles obtenir dans toutes 1

Lus achotours sont priés de regarder l'étiquet‘e qui se trouve sur ch ” \dadreeze 5:33, Oxford Street, London, c' 4 i chaque Potet Boite. Slin'y & 7
reesebf psycrondSte > n, C'est de Ja faisification, “
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Prévenez cette TERRIBLE MALADIE en vous
| procurant de suite

L’ANTICHOLERIQUE =: D' NEY
La Diarrhéc, quoique n’ayant pas ordinairement

le caractère grave du Choléra, a souvent des consé-
quences funestes, si elle est négligée.

Quelques doses’ANTICHOLERIQUE du DrNEY
arrêtent à son début ce mal si redoutable. ;
Mr A. Casavant, pharmacien, aux Etats-Unis, écrit

ce quisuit:
Mr L. ROBITAILLE,

Monsieur et Cher Confrère,

“Je'mefais un devoir de témoigner en faveur de YANTICHOLERIQUS
‘* du Dr NEY, que vous êtes, paraît.il, en voie de faire connaître au
“ public canadien. Voilà plus de dix ans que je suis dans la Pharmacie

. “ en différentes localités aux Etats-Unis, et je dois dire en toute sincérité
“ que jene connais pas de préparation qui ait donné autant de satisfac-
“ tion que 'ANTICHOLERIQUE du Dr NEY. J'ai eu occasion de voir
“ cette excellente préparation employée dans une foule de cas et fonjours
“ avec le plis grand succès. D'après mon expérience, c'est véritablement
“ Je spécifiquepur excellence, contre le CHOLERA et la DIARRHÉE. *

: Bien à vous,

i . A. D. CASAVANT, Pharmacies
Fall River, Mass. zavril 1892.

SEUL : PROPRIÉTAIRE

L. RORITAILLT, ‘Chimiste, JOLIETTE, P. Q.
} ‘EN VENTEPARTOUT A50 CTS LA BOUTEILLE :. M& Franco par la malle sur zéceptior de 60 centins, “Wt  
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